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Chez  PiERRE-FrançOIS  GlFFART^Lib 

«Se  Graveur  ,  rue  (aint  Jacques ,  à  Vivv, 
fainre  Therefe. 

MDC  C  X  V  I. 

A^sc  Approbation  &  frmlege  du  J^oy. 


P   R    E  F  A  C   E. 

LEONARD  de  Vinci  a 
toujours  été  regardé 
comme  le  plus  fçavant  dans 
toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture j  c  etoit  le  fentiment  du 
célèbre  Pouflîn,  quiavoit  Çi 
fort  étudié  les  principes  ôc 
les  règles  de  fon  Art ,  &  il  a 
fouvent  avoué   à  fes  amis 
qu'il  avoir  tiré  des  ouvrages 
deLeonardles  connoiflances 
qu'il  avoit  acquifes.    Après 
cela  ne  doit-on  pas  être  fur- 
pris  que  leTraite  de  Léonard 
de  Vinci  fur  la  Peinture  n'ait 
paru  pour  la  première  fois 
qu'en  \c<^\.  Les  Italiens  qui 
font  fi  jaloux  de  la  gloire  de. 
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leur  Nation ,  l'avoient  entre 
les  mains ,  6c  il  fcroit  encore 
enfeveli  dans  la  poulTierede 
quelque  cabinet ,  fi  les  Fran- 
çois ne  l'avoient  faitimpri^ 
mer  -,  il  le  fut  en  i<^5i.  en  Ita- 
lien &c  en  François.  M.  du 
Frêne  joignit  à  l'édition  en 
Italien  qu'il  en  fit ,  la  Vie  de 
Léonard  qu'il  avoir  compo- 
fée  en  Italien  :  celle  que  je 
donne  en  François  n  eft  preC 
que  que  la  tradudion  de 
cette  autre  qui  eft  en  Italien, 
j'y  ay  feulement  ajoiité  ce 
qui  fe  trouve  fur  Léonard 
dans  Vafari,  dans  M.  Feli- 
bien ,  ôc  dans  ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  Vie  ôc  les  Ouvra- 
ges des   Peintres.  J'ay  tiré 
beaucoup  de   chofes  d'ur) 


PREFJCE.       V 
jnanufcrit  qui  m'a  été  prêré 
par  un  Curieux  :  ce  font  des 
Mémoires  en  Italien  pour 
fervir  à  Thiftoire  de  Léonard 
de  Vinci.   L'Auteur  de  cqs 
Mémoires  ell:  le  Père  Maz- 
zenta,  Barnabite  Milanois, 
qui  a  eu  entre  les  mains  les 
papiers  de  Léonard ,  c'cft- 
à-dire  ,  les  Traitez  qu'il  a 
compofez  ,   ôc  les  defleins 
qu'il  a  faits. 

Les  figures  de  l'édition 
que  je  donne  au  Public  font 
gravées  d'après  les  defTeins 
originaux  du  Poufïîn,  qui 
font  à  la  fin  du  Manufcric 
dont  je  viens  de  parler. 

J'ay  crû  que  ces  figures  ne 
<îevoient  être  qu'au  fimplc 
trait,  on  en  voit  mieux  le 
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contour  j  des  defleins  finis 
auroient  rendu  le  Livre  plus 
cher  y  &:  n  auroient  été  d'au- 
cun fecours  -,  ils  ne  font  ne- 
cefT  ires  que  lorfqu'il  faut 
donner  du  relief  aux  figures, 
ou  lors  qu'on  veut  exprimer 
par  la  gravure  la  diminution 
des  teintes  ,  la  nature  des 
corps  qu'onreprefente,  &  la 
qualité  des  étoffes  qui  for- 
ment les  drapperies  ,  &  je 
n'ay  donné  des  deifeins  finis 
qu'en  ces  occafions. 
On  doit  regarder  cette  édi- 
tion comme  une  réïmpref- 
fion  de  la  Verfion  en  Fran- 
çois que  M.  de  Chambray 
avoit  donnée  en  1^51.  du 
Traité  delaPeinturede  Léo- 
nard de  Vinci:  j'avoue  ce- 


PREFACE,  vîj 
pendant  que  j'ay  été  obligé 
d'y  changer  beaucoup  de 
chofes  j  il  y  a  plus  de  foixan- 
te  ôc  dix  ans  qu'elle  eft  faite, 
6c  en  bien  des  endroits  elle 
ne  feroit  pas  aujourd'huy 
fupportable.  D'ailleurs ,  foit 
méprife  de  la  part  de  l'Au- 
teur de  la  Tradudion,  (bit 
inadvertance  de  la  part  de 
l'Imprimeur,  il  y  a  quelque- 
fois dans  la  Veriion  en  Fran- 
çois' de  16^51.  des  chofes  dif- 
férentes de  ce  qui  eft  dans 
l'original  Italien ,  &;  ces  dif- 
férences établiflent  des  cho- 
fes fauffes  bc  contraires  à  la 
penfée  &  au  deffein  de  Léo- 
nard de  Vinci. 

Lç^s  deux  éditions  de  1^51. 
n'étoient  que  pour  les  Bi« 
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bliotheques  ôc  le  Cabinet  '^ 
elles  étoienc  en  grand  volu- 
ine  in  folio ,  celle-cy  eft  d'un 
volume  commode,  les  Pein- 
tres Se  les  Curieux  peuvent 
toujours  l'avoir  avec  eux, les 
uns  pour  étudier  en  toute 
occafion  les  récries  de  leur 
Art  ,  ôc  les  autres  pour  fe 
former  un  goût  feur ,  capa- 
ble de  juger  lainement  des 
beautez  ôc  des  défauts  de^ 
ouvrages  qu'ils  verront. 


ATPKOBATION. 

l'Av  lîi  pat  l'ordre  de  Monfegneur  le  Chancelier  , 
4I  cet  excellent  Traité  de  la  Peinture  ,  5c  je  fus  perfua- 
dé  que  rimpreffion  en  fera  tiçs  utile  &  très  agreabie 
au  Public-  Faii  â  Panses  ij.  Janvier  171^. 

R  A  G  U  E  T. 


PKiriLECE  DV  ROY. 

LOlTiS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  dé 
Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Conieillers  les 
Genscen?.ns  nos  Cours  de  Parlement ,  Mal'resdes  P;«. 
qiiêes  otdinai'es  de  nô're  H«Vel  ,  Grand  Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris, B.uUifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  L.eutenans  Ci- 
vils,  âc  au;res  nos  Jufticier; qu'il  appartiendra  :  Sa- 
lut. Nôrre  bien  amélefie.ir  G  i  F  F  a  k  t  le  fils, Gra- 
veur Se  Libraire  à  Paris,  Naus  ivant  fin  remontrer 
qu'il  luy  aiiroit  été  mis  en  main  un  Manufcrit  qui  a 
pour  :nii:Tr,tité de  l.t  Pei-Jnri^par  Lcon.'rJ  cteFtNciy 
rtliii  c'sr  corrige  -^  nOHvtlle  édition  augmentée  de  Lt  Vie 
de  L'^Htcnr  ;  bc  deSreroit  le  donner  au  Public  ,  s'il 
Nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  de  Pr' vilege  fur 
ce  neceffiires  :  Nous  avons  permis  SCpermcfonspai 
ces  Prcfentts  audit  GilFart  de  faire  i-npritner  ledit  Lr- 
vre  en  telle  forme  ,  marge  ôc  caraflere  ,  conjointement 
ou  feparément  ,  &c  autant  de  fris  que  bon  biy  femblt- 
ra  ,  èc  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  rou: 
nôtre  Royaume  pendant  le  temps  de  hu^t  annéei 
confecurives  ,  à  compter  du  jcur  de  la  date  defdites 
Prefentes.  Faifonsdéfen''es  à  t-utcs  fortes  de  petfon- 
res  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  fuent, 
d'en  introduire  d'impreflîon  étrangeredans  aucun  lieu 
denôtre  obeiiTance,*  &  à  tous  Libraires,  Imprimeurs 
&  autres  ,  d'imprimer ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  , 
faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  en 
tout  ni  en  partie  .  ni  d'en  faire  aucuns  extra'rs,  fans 
la  permifTion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expo'^an- ,  011 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ,  â  peine  de  confi'ca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits,  &  de  quinze  cens 
livres  d'amendecontre  chacun  des  contr«venans,donc 
un  tiers  â  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôiel-Dieu  de  Paris , 
l'autre  tiers  audit  Expcfanc,  8c  de  tous  dépens ,  dona- 


migSs  S:  interccsj  à  1»  charge  que  ces  Prefentcî  ft- 
lont  enregiftrées  tout  au  long  lur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  imprimeurs  8c  Libraires  de  Taris  , 
&  ce  dans  trois  ra  lis  de  la  date  d'icelUs;  que  l'im- 
preiTlon  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume, 
èc  Hun  ailleurs  ,   en  bon  papier  ic  en  beaux  carafte- 
i;s ,  conformément  aux  R;glemens  de  la  Librairie  ;  flc 
qu'avant  que  ae  l'cxpofet  en  vente ,  il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  en  nô:rc  Kbliotlieque  publique,  un  dans 
celle  de  nôtre  Château  du  Louvie  ,  ôc  un  dans  celle 
de  nô're  très -cher  &c  féal  Ch-valter  Chancelier  de 
France  le  fieur  Voisin,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ,  le  tout   à  peine  de  nullité  des  Prcfentes  ;   du 
contenu  desquelles  vous  rrand  'US  6c  enjoigiions  de 
faire  j   ui.'l'Expofant ,  ou  fes  ayanscaufe  ,  p  einemenr 
ic  pafiblement  j  fans  IbufFrir  qu  il  luy  foiifait  aucun 
troublr  ou  empêchement.   Viulons  que  la  copie  def- 
dires  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  au  commencement 
ou  à  la  fiiidudit  Livre  ,  foi'  tenue  pour  duement  figni. 
Jî.e  ,  &(■  qu'aux  copies  collanonnées  par  l'un  de  nos 
amez  &  fcaux  Confeilleri;   &   Secrétaires  ,  f-iy  foie 
ajoutée  comme  à  l'origiaal  Commandons  au  premier  , 
nôtre  Huiiïler  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'i. 
celles  tous  zStcs  requis  &  neceffaires  (ans  demander 
autre  permilïion  ,  &  nonc'^fl^nt  clameur  de  Haro  , 
charte  Normarde  ,  6c  Letres  à  ce  contrares.  Car  tel 
eft  nôrreplaifir.  Donne*  à  Pans  le  onzième  jour  du 
mois  de  Février  ,  l'au  de  grâce  mil  fept  cens  feize ,  8c 
de  nô:rc  Règne  le  premier.  Par  le  R.oy  en  fon  Confeil, 
fou  »i.u  E  T.. 

'Rjcgifiri  fnf  le  'RegiflrrïJ.  j.  de  la  Communauté  des 

Imprimeurs  i^  Libraires  de  Paris ^j/age  lOj^'  N.  ■;«  8. 
fonformémnH  aux  Keglemens  ,  ^  notamment  à  l'^r- 
reji  du  ConftildM  ti.^ouft  1703.  A  Tans  le  14.  Fé- 
vrier 1716.  O  E  L  A  u  I.  N  c  ,  Syndic^ 
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L  A     V  I  E 

D  E 

LEONARD  DE  VINCI, 

E  o  K  A  R  D  de  Vinci  na- 
quit au  château  de  Vinci, 
ifi  tué  dans  le  Vald'Arno, 
aflez  près  &au  defTous  de  Flo- 
rence. Son  père  Pierre  de  Vinci, 
qui  étoit  peu  accommodé  des 
biens  de  la  fortune  ,  l'aiant  vu 
fouventdeffiner  lorfqu'il  n'étoic 
encore  qu'enfant,  refolut  d'aider 
l'inclination  qu'il  avoit  pour  la 
Peinture i  il  le  mena  à  Florence, 
&  le  mit  fous  la  conduite  d'An- 
dré Verocchio  fon  ami  ,  qui 
avoit  quelque  réputation  parmi 
les  Peintres  de  Florence.  André 
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promit  d'élever  avec  foin,  Se  âe 
former  fon  nouveau  Difciple,  6c 
il  y  fut  engas^é  autant  à  caufe 
des  belles  arpcfitions  qu'il  re- 
marqua dans  le  jeune  Léonard, 
que  par  l'amitié  qu'il  avoit  pour 
Ion  père  ;  En  effet ,  Léonard  fai- 
foit  déjà  pannire  une  vivacité 
&  une  politc {Te  fort  au  delfusde 
fon  âge  &  de  fa  naiiîance.  Il 
trouva  chtz  ion  Maître  de  quoi 
contenter  la  fcrce  inclination 
qu'il  avoic  pour  tous  les  Arts  qui 
dépendent  du  deiTein:  car  André 
ne  travailloit  pas  feulement  de 
Peinture,  iléroic  auffi  Sculpteur, 
Architede;Graveur  &  Orfèvre. 
Léonard  profita  fî  bien  des  le- 
çons de  Verocchio,  &  fit  de  fi 
grands  progrès  fous  fa  conduite 
qu'il  le  {urpafla  luiy-même. 

Cela  parut  pour  la  première 
fois  dans  un  tableau  du  Baptême 
de  Nôtre- Seigneur  ,  qu'André 
avoit  entrepris  potir  les  RelîgieiTX 
de  Valombreufc ,  qui  font  hors 


de  Lem.tr à  de  Flnct.  xxj 
■âe  la  ville  de  Florencei  il  voulue 
que  Ton  Elevé  l'aidâcà  le  faire  , 
éi  il  iuy  donna  à  peindre  la  figu- 
re d'un  Ange,  qui  tient  des  dra- 
peries i  mais  il  s'en  repentit  bien- 
tôt i  car  la  figure  que  Lee.nard 
avoit  peinte  cfFaçoic  toutes  Iqs 
autres  du  tableau.  André  e:n  eue 
taut  de  chagrin,  que  quittant  dés 
lors  la  palette  &  les  couleurs,  il 
lie  Te  mêla  plus  de  peinture- 

Léonard  crut  alors  n'avoir 
plus  befoin  de  Maître  ,  il  fortic 
de  chez  André,  &  fe  mit  à  tra- 
vailler feul ,  il  fit  quantité  de  ta- 
bleaux qu'on  voit  à  Florence.  Il 
iîc  aufîî  pour  le  R.oy  de  Portugal 
un  carton  pour  destapifleriesjoii 
il  avoit  reprefenté  Adam  6c  Eve 
dans  le  Paradis  terreftrei  le  paï- 
fage  étoit  d'une  grande  beauté , 
&  les  moindres  parties  en  etoienc 
finies  avex:  beaucoup  de  foin. 
Son  père  Iuy  demanda  dans  le 
niêmetems  un  tableau  pour  un 
de  fes  amis  du  bourg  de  Yiuci* 


xxij  La  Vie 
Léonard  reiolut  de  faire  quel- 
que chofe  d'extraordinairejpour 
cela  reprefenta  les  animaux  dont 
on  a  le  plus  d'horreur  j  il  les  a- 
groupa  fi  bien,&:  les  mit  dans  des 
attitudes  fi  bizarres  ,  que  je  ne 
crois  pas  que  la  tête  de  Medufe , 
donc  les  Poètes  ont  tant  parlé , 
€uc  des  effets  plus  lurprenants , 
tant  on  étoit  effraie  en  voïanc  le 
tableau  de  Léonard  :  fon  père 
qui  comprit  qu'une  auffi  belle 
pièce  n'étoit  pas  un  prefent  à  faire 
à  un  homme  de  la  campagne , 
vendit  ce  tableau  à  des  Mar- 
chands ,  defquels  le  Duc  de  Mi- 
lan l'acheta  trois  cens  florins. 
Léonard  fît  enfuite  deux  tableaux 
qui  font  fort  eftimez  ;  dans  le 
premier  il  a  reprefenté  une  Vier- 
ge i  ce  tableau  eft  d'une  grande 
Beauté  :  on  y  voit  un  vafe  plein 
d'eau, dans  lequel  il  y  a  des  fleursi 
le  Peintre  y  a  répandu  par  des 
reflets  une  foible  couleur  rouge 
que  la  lumière  en  tombant  fur 


âe  Léonard  de  P^mci.  xxii J 
les  fleurs,porce  fur  reau.Clement 
VII.  a  eu  ce  tableau. 

Le  fécond  elt  un  deffein  qu'il 
fit  pour  Antoine  Segni  fon  ami* 
il  y  a  reprefenté  Neptune  fur  ua 
char  ,  traîné  par   àcs  chevaux 
marins,  entouré  de  Tritons  &  de 
Divinitez  de  la  mer.  Le  ciel  pa- 
roît  rempli  de  nuages  que   les 
vents  poufTent  de  tous  côtezi  les 
flots  font  agitez,  &  la  mer  en  fu- 
rie.Ce  deflein  eft  tout-a-fait  dans 
le  goût  &  le  caradere  de  Léo- 
nard i  car  il  avoit  l'efprit  vafle  & 
l'imagination  vive  >  &:  quoiqu'il 
fçut  bien  que  la  juflefle  des  pro- 
portions e(t  la  fource  de  la  véri- 
table beauté  j  il  aimoit  à  la  folie 
les  chofes  extraordinaires  &  bi- 
zarres :  de  forte  que  s'il  rencon- 
troit  par  hazard  quelqu'un  qui 
eut  quelque  chofe  de  ridicule  ou 
d'afFreux  dans  fon  air  &;  dans  fes 
manières  ,  il  le  fuivoit  jufques  à 
ce  qu'il  eut  l'imagination  bien 
remplie  de  l'objet  qu'il  conilde-^ 
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rok ,  alors  il  fe  retiroic  chez  luy , 
^  en  faifpic  un  elquille.  Paul 
Lomazzo ,  dans  fon  Traité  de  la 
peinture  ^dit  qu'Aurelo  Lovina 
avoicun  i  ivrede  Deiïeinsde  la 
main  de  Léonard,  qui  étoienc 
tous  dans  cegout-là.  Ce  carac- 
tère fe  remarque  dans  un  tableau 
de  Léonard  qui  efl  chez  le  Roy. 
Il  y  a  peint  deux  cavaliers  qui 
combattent  ,  &L  dont  l'un  veuc 
arracher  un  drapeau  à  l'autre  i 
la  colère  6c  la  rage  font  fi  bien 
peintes  fur  le  viiao-e  des  deux 
combattans ,  1  air  paroit  h  agite, 
les  drapperies  font  jette'es  d'une 
manière  fi  irreguliere  ,  mais  ce- 
pendant (i  convenable  au  fujet, 
qu'on  elt  faifi  d'horreur  en  voïanc 
ce  tableau,  comme  fi  la  chofe  fe 
paffoit  en  effet  devant  les  yeux. 
Je  ne  parle  point  d'un  tableau  où 
il  peignit  la  tête  de  Medufe  ,  ni 
d  un  autre  oii  il  reprefente  l'A:- 
doration  des  Rois  i  parce  qu'il 
i:e  les  a  point  fi^iis  ,  quoiqu'il  y 

air 


de  Léonard  de  Vinci,  xxy 
ait  de  belles  tctes  dans  le  dernier; 
mais  il  avoit  l'efprit  fi  vif,  qu'il  a 
commencé  beaucoup  d'ouvrages 
qu'il  n'a  point  achevés  :  Il  avoic 
d'ailleurs  une- fi  haute  idée  de  la 
Peinture ,  6c  une  fi  grande  con- 
noifiancede  toutes  ies  parties  de 
cet  Art,  que  malgré  fon  feu  £c 
fa  vivacité ,  il  luy  falloir  beau- 
coup de  tems  pour  finir  ic:.  ou- 


vrages. 


Jamais  Peintre  n'a  peut-être 
mieux  fçu  la  Théorie  de  fon 
ArcqueLeonard.  Il  étoit  fçavanc 
dans  l'Anat  )mie  ,  il  avoic  bien 
étudié  rOptiquQ  U.  la  Géomé- 
trie i  il  faifoit  continucliement 
6.QS  obfervarions  iur  tout  ce  que 
la  nature    p  efente    aux    yeux. 
Tant  d'éti  des  &  tant  de  réfle- 
xions luy  icqiii'ci-.t    toutes  les 
connoifiances  qu'un  grand  Pein- 
tre peutavoir,&:  en  firent  le  plus 
fçavanc  qui  ait  été  dans  cette 
piofeifion.  Iinefe  contenta  pas 
neaniuoiiis  de  ces  connoillances  • 
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comme  il  avoit  un  efprit  univer- 
fel,2c  <lw  ^oCii  pour  tous  les  beaux 
Arts , il  les  apprit  tous ,  &  y  ex- 
cella. U  étoit  bon  Architede  , 
Sculpteur    habile  ,    intelligent 
dans  les  Mécaniques  -.  il  avoïc  la 
voix  belle  ,  fçavoit  la  Mufique  , 
&  chantoit  fort  bien.  S'il  avoïc 
vécu  dans  les  tems  fabuleux,  es 
Grecs  auroient  (ans  doute  publie 
qu'il  étoit  fils  d'Apollon  le  Dieu 
des  beaux  Arts  ,  ils  n'auroienc 
pas  manqué  d'appuïer  leur  opi- 
nion ,  fur  ce  que  Léonard  fai  oit 
bien  des  Vers ,  &  qu'il  avoit  luy 
feul  tous  les  talents  que  les  en- 
fans  &  les  Difciples  d'Apollon 
partaP-eoient  entr'eux.llne  relte 
qu'un  feul  Sonnet  de  Léonard  , 
nueyoicy,  fes  autres  Poëfies  fe 
^nt  perdues. 
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SONETTO    MORALE. 

Cbi  non  puo  quel  chc  vuo!,  quel  chc  pui 
voglii  , 
Che  quel  chc  non  fi  puo  folle  è  volerc. 
Adunque  ûggio  è  l'huorno  da  tenere  , 
Che  da  quel  chc  non  puo  fuo  voler  coglia, 

Pero  ch'osini  diletto  noftro  e  doglii 
S  ta  infi  e  no  faper  voler  potere  , 
Adunquc  quel  (bl  puo  chc  co'l  doverc 
Ne  trahe  la  ragion  fuor  di  fua  foglia. 

Ne  femprc  è  da  voler  quel  chc  l'huort 
pacte , 
Speflo  par  dolce  quel  che  torna  amaro. 
Pianfi  già  quel  ch'io  volfî  poi  ch'io  l'hebU  , 

Adunque  tu  ,  Lettor  ,  di  quefte  note  , 
S'a  te  vuoi  effet  buono ,  c  a  gl'  âltr:  caro  « 
Vogli  fcmper  poter  quel  che  tu  debbi. 

Ce  qui  doit  furprendre  davan- 
tage i  ctH  que  Léonard  fe  plai- 
ioic  à  des  exercices  qui  paroiffcnc 
fort  éloignez  de  fa  profeffioni  il 
manioit  bien  un  cheval ,  &  fe 
pîaifoit  à  paroîcre  bien  montéj  il 


xxvii)        La     Vie 
fa'foit  fort  bien  des  armes,  & 
Ton  ne  v3Ïoit  gueres  de  (on  terns 
de  Cavalier  qui  eut  mciikiT^  air 
OLie  luy.  Tant  de  belles qnali':ez> 
pintes  à  des  manières  fort  polies> 
une  converfation  charmante ,  un 
ton  de  voix  agréable,en  faifoient 
un  homme  des  plus  accomplis  i 
on  recherchoit  avec  emprefTe- 
ment  la  converfation,  &:  on  ne 
fe  lalToit  jamais  de  l'entendre. 

Je  crois  aufTi  que  tant  d'exer- 
cices dfferens  qui  part^ageoient 
fon  tems, l'ont  empêché  de  finir 
plufieurs  de  fes  ouvrages,  aura  ne 
-que  fon  humeur  prompte  &  vive, 
6^  que  Ion  habileté  même  qui  ne 
kvy  pevmettoit  pas  de  fe  conten» 
ter  du  médiocre. 

La  réputacion  de  Léonard  ^fe 
répandit  bien-nôt  dans  toute  l'I- 
talie, ou  il  étoit  regardé  c^mme 
le  premier  homme  de  fon  hecle, 
pour  la  connoiiiance  des  beaux 
Arts.  Le  Duc  de  Milan,  Loiiis 
S£orcQ ,  furnommé  le  Morede  fie 
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venir  a  'aCour,ôc  lui  donna  500-. 
écLis  de  ptnfion.  Ce  Prince,  qui 
venoic  d'éiab'ir  une  i\cadémie 
d' A  rc h i tellure ,  voulut  que  Leo- 
riAid  y  cntiât  ,  &  ce  fut  le  plus 
g  and  bien  que  le  Duc  pût  faire 
à  cette  Compagnie.  Léonard  en 
bannit  les  manières  Gotiques, 
que  les  Architedes  deTancienne 
Académie  e'tablie  cent  ans  au- 
paravant fous  MichelinojConfer- 
voient  encore ,  ôc  il  ramena  tout 
aux  règles  du  bon  goût ,  que  les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  (i 
heureufement  mifes  en  prati- 
que. 

Ce  fut  alors  que  le  Duc  Louis 
le  More  forma  le  deiTein  de  faire 
un  nouveau  canal  pour  conduire 
de  l'eau  à  Milan  :  Léonard  fut 
charge  de  l'exécution  de  cepro^ 
jet  3  &  il  s'en  acquita  avec  un 
luccés  qui  iurpaila  tout  ce  qu'on 
pou  voit  attendre.  Ce  canal  eft 
eeluy  qu'on  appelle  le  Canal  de 
Mortefana  ■>  fa  longueur  eil  de 

i  iJi 
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plus  de  deux  cens  milles ,  il  pafle 
par  la  Vakeline ,  &  par  la  vallée 
de  Chiavenna  ,  portant  jufques 
fous  les  murs  de  Milan  ,  les  eaux 
de  l'Adda,  &  avec  elles  la  ferti- 
lité dans  les  campagnes  >  ôc  l'a- 
ÎK)ndance  dans  la  ville  ,  par  le 
commerce  du  Pô  &  de  la  mer. 

Léonard  eut  bien  d'autres  dif- 
ficultez  à  vaincre  en  faifant  ce 
canaljque  celles  qu'on  avoit  ren- 
contrées en  travaillant  à  l'ancien 
canal,qui  porte  les  eaux  du  Te-r 
iin  de  l'autre  côté  de  la  ville  ,  & 
qui  avoit  été  fait  deux  cens  ans 
auparavant  du  tems  de  la  Repu- 
blique )  mais  malgré  tous  les  ob- 
ilacles ,  il  trouva  moïen  de  faire 
monter  &  defcendre  des  bar- 
reaux par  dcllus  les  montagnes  ôc 
"dans  les  vallées. 

Pour  exécuter  fon  defTein  y 
Léonard  s'étoit  retiré  à  Vave- 
rola,  où  Meffieurs  Melzi  a  voient 
imemaifon  -,  il  y  avoit  paUé  quel- 
ques années ,  occupé  de  l'étude 
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Je  laPhilofophie  6c  des  Mathe- 
niaciq^ues,  ôc  il  s'étoit  fort  appli- 
qué aux  parties  qui  pouvoicne 
luy  donner  des  lumières  fur  Toit- 
vrage  qu'il  entreprenoit.  A  l'é- 
tude de  laPhilofophie, il  joignit 
les  recherches  de  l'Antiquité  ôc 
de  l'Hiiloire  ;  en  l'étudiant  il 
remarqua  comment  les  Ptolo- 
mées  avoient  conduit  l'eau  du 
Nil  en  différents  endroits  de 
l'Egypte  ,  &  de  quelle  manière 
Trajan  établît  un  grand  com- 
merce à  Nicornedicen  rendrai 
navigables  \qs  lacs  &  les  rivières, 
qui  fènt  entre  cette  ville  &:  larner. 
Après  que  Léonard  eut  tra- 
vaille pour  la  commodité  de  la 
'Ville  de  Milan,  il  s'occupa  par 
hs  ordres  du  Duc  à  l'embellir  OC 
à  l'orner  de  Ïqs  peintures.  Le 
Prince  luy  propofa  de  faire  un 
tableau  de  la  Cène  de  Nôtre- 
Seigneur  pour  le  Refedoir  des 
Dominicains  de  Nôtre-  Dame  de 
la  Grâce.  Léonard  fe  furpaiTo, 
iiiij 


xxxij  La    Vie 

In  y-même  dans  cet  ouvrage ,  ou 
Ton  voit  toutes  les  beautez  de 
fon  Art,  répandnëi  d'une  ma- 
nière qui  furprcnd  3  le  deiïein  eft 
grand  &  correâ:  ,  l'exprelTion 
belle  (k  noble  ,  le  colori:^  char- 
iiiam  ôc  précieuxjesairs  de  têtes 
y  font  bien  variez  :  on  admire 
fur  tout  les  têtes  des  deux  faînts 
Jacques  3  car  celle  du  Chrift 
n'elt  point  achevée.  Léonard 
avoit  une  fi  haute  idée  de  l'hu- 
manité fainte,  qu'il  crut  ne  pou- 
voir jamais  exprimer  l'idée  qu'il 
s'en  écoit  formée. 

Lorfque  Léonard  travailloit  à 
ce  tableau ,  le  Prieur  du  Cou- 
vent des  Dominicains  luy  faifoit 
fouvent  des  plaintes  de  ce  qu'il 
ne  finiiloit  point,  6c  ilola  même 
en  parler  au  Duc  ,  qui  fie  venir 
Léonard,  &  luv  demanda  où  en 
étoit  fon  ouvrage  >  Léonard  dit 
au  Prince  qu'il  ne  luy  reftoit  plus 
que  deux  têtes  à  faire, celle  du 
Sauveur  de  celle  de  Judas  j  qu'il 


âe  Leonavâ  âe  Vinct.  xxxii  j 
ne  compcojt  point  de  finir  celle 
du  Chrilt ,  parce  qn'il  ne  croioir 
point  pouvoir  exprimer  avec  le 
pinceau  les  perfcdions  de  fon 
humanité  i  mais  que  celle  de 
Judas  ii  la  hniroicbien-tôcparce 
que  pour  exprimer  le  caradere 
de  l'avarice  ,  il  n'avoit  qu'à  re- 
prcfenter  le  Prieur  des  Domini- 
cains, qui  récompenfoic  fi  malla 
peine  qu'il  prenoic  à  finir  ce  ta^^ 
blcau. 

Cet  ouvrage  a  toujours  été  re- 
gardé  comme  le  plus  beau  qui 
ioit  forti  des  mains  de  Léonard. 
Le  moment  qu'il  a  choifi  de 
l'iiifloire  qu'il  a  peinte,  eft  celuy 
oîi  Jefus-Chrifl  déclare  à  fes 
Apôtres  qu'un  d'eux  le  trahira  : 
les  fentimens  qui  durent  naître 
dans  l'ame  àts  Apôtres,  font 
bien  reprefentez  ,  &  les  expref- 
fions  de  douleur ,  de  crainte  , 
d'inquiétude  ,  font  admirables  : 
on  remarque  dans  Judas  tous  les 
traits  qui  peuvent  faire  connoî- 
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tre  un  fcelerat  6c  un  homme  dé- 
voué au  crime  :  auffi  l'expreiîion 
ëtoit  de  toutes  les  parties  de  la 
peinture  celle  que  Léonard  en> 
tendoit  le  mieux. 

François  I.  trouva  ce  tableau 
H  beau  iorfqu'ille  vit  à  Milan  , 
qu'il  voulut  l'avoir ,  &  le  faire 
porter  en  France  >  mais  cela  ne 
put  Te  faire  , parce  que  cette  hif- 
toire  efl  peinte  fur  un  mur  ,  êc 
occupe  un  efpace  de  plus  de 
trente  pieds  en  hauteur  &.  en 
largeur.  On  croit  que  la  copie 
de  ce  tableau  qui  fe  voit  à  Paris 
à  faint  Germain  de  l' Auxerrois, 
a  été  faite  par  ordre  de  François 
I.  Lomazzo ,  Difciple  de  Léo- 
nard ,  en  a  fait  aufîi  unecopie  en 
grand ,  elle  eft  à  Milan  «à  faint 
Barnabe.  Ces  deux  copies  don- 
neront dans  la  fuite  aux  Peintres 
&  aux  Curieux  une  idée  des 
beautez  de  l'original  :  car  il  eft 
aujourd'huy  entièrement  gâté  , 
Léonard  Taxant  peint  à  l'huile 
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fnr  un  mnr  qui  n'étoit  pas  bien 
{tc^  6l  don:  l'humidité  a  efFacé 
les  couleurs  du  tableau.  On  voit 
dans  le  même  Refedloir  des 
Dominicains  un  tableau  où  Léo- 
nard a  peint  le  Duc  Louis  le 
Morcj  ôc  la  DuchefTe  Beatrlx  fa 
femme  j  ces  deux  figures  font  à 
genoux  i  d'un  côté  on  voit  leurs 
enfans ,  &  de  l'autre  un  Chrifl  à 
la  croix.  Il  peignit  encore  envi- 
ron dans  le  même  tems  une  Na- 
tivité de  Nôtre- Seigneur  pour  le 
Duc  Loiiis  ;  elle  elt  aujpurd'huy 
dans  le  cabinet  de  l'Empereur. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
]qs  tableaux  de  Léonard  fuflent 
(i  eftîmez  &  fi  recherchez  ,  il 
leur  donnoit  beaucoup  de  force 
par  une  étude  particulière  qu'il 
avoit  faite  de  l'Anatomiei  & 
pour  connoitre  à  fond  cette  par- 
tie de  la  Peinture ,  fi  neceiTaire 
à  ceux  qui  veulent  deffiner  cor- 
rciflementj  il  avoit  eu  fouvenr 
des    conférences    avec  Marc- 
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Antoine  de  la  Tour  ,  ProfcfTenr 
d  A  1  >coinie  à  Pavie,  &  qui  ecri- 
vo  t  ea  ce  tems  là  (ur  lAnaco- 
ma-.   Il  iic  me  ne  un  Livre  en- 
tier de  D  (feins,  re""npli  de  fio-Q- 
res  deTiriéjs  d  api  es  le  niturel , 
que  Franc  )is  MeiziT'vn  Oifciple 
at'u}  ^  un  aut  e  pour   Gentil 
Borrjmée  Maître  d'Armes  :   ce 
Livre  n^  c;)ntenoit  que  des  con> 
bacs  di iommes  à  pied  &  à  che- 
val ,  ôc  Léonard  avoic  eu  foin 
d'y  donner  des  exemples  de  tou- 
tes les  règles  de  f  Art  ,  ôc  de  les 
reduîre,pour  ainit  dire,en  prati- 
que dans  les  combats  qu'il  avoic 
reprefentez.  Il  compofa  auffi  di- 
versTraitez  pour  les  Peintres  de 
l'Académie  de  Milan  ,  dont  il 
ëtoit  Diretleur ,  6c  ce  fut  par  fes 
foins  &  par  Ces  études  qu'elle 
devint  bien-toc  florilfante.  Après 
]a  mort  de  Léonard,  ces  ouvra- 
ges furent  abandonnez ,  &  de- 
meurèrent long-temschez  Mef- 
iîeurs  Melzi ,  dans  leur  Maifo^a 
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de  Vaverola,&:  enfui  te  ils  furent 
difperfez  de  tous  côiez ,  comme 
je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Léonard  de  Vinci  fe  retiroic 
fouvent  à  Vaverola  chez  Mef* 
iieurs  Meizi  pour  étudier  plus 
tranquil.ement,  fans  être  inter- 
rompu par  les  vifitesdefes  amis, 
&  par  les  foins  de  T  Académies  èc 
ce  fut  durant  le  fejour  de  plu- 
iîeurs  années qu  ily  ût  qu'il com- 
pofa  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Mais  les  guerres  d'Italie  troublè- 
rent fon  repos.,&  ruinèrent  enfin 
l'Académie  de  Milan  :  Tous  les 
Peintres  que  Léonard  avokfor* 
mez ,  &;  qui  ont  fi  bien  imité  fa 
manière ,  qu'on  prend  fouvent 
leurs  ouvrages  pour  ceux  de 
Léonard  même  ,  fe  diiliperent 
après  la  défaite  du  Duc  Louis  le 
More, l'an  1500.  qui  fut  amené 
prifonnier  en  France^où  il  mou- 
rut au  château  de  Loches. 

L  Italie  entière  profita  de  cette 
^ji^iace  i  car  les  x.ifciples  do 
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JLeonard,c[ui  étoient  eux-mêmes 
fort  habiles.,  fe  répandirent  de 
cous  cotez.  Il  avoit  formé  des 
peintres  ,  des  Sculpteurs  ,  des 
Architecles,  àes  Graveurs  ,  qui 
fçavoient  fort  bien  taillerie  crif- 
îal,&  toute  forte  de  pierres  pré- 
cieufes,  des  ouvriers  fort  enten- 
dus dans  la  fonte  des  métaux. 
On  vit  fortir  de  l'Ecole  de  Mi- 
]an,François  Melzi,Cefar  Sefto, 
Gentilhomme  Milanois  ,  Ber- 
nard Lovino  5  André  Salaino  , 
Marc  Uggioni,Antoine  Boltraf- 
fio,  Gobbo,  très  bon  Peintre,  ôc 
habile  Sculpteur ,  Bernazzano  , 
excellent  Païfagifle  ,  Paul  Lo- 
mazzo ,  &  plufieurs  autres.  Selto 
6c  Lovino  ,  font  ceux  qui  ont  eu 
le  plus  de  réputation  i  mais  Lo- 
mazzo  les  auroit  paffé  tous ,  s'il 
n'avoit  perdu  la  vue  à  la  fleur  de 
fon  âge:  depuis  cet  accident ,  ne 
pouvant  plus  travailler  de  pein- 
ture ,  il  compofa  des  Livres  des 
leçons  qu'il  avoic  reçues  de  Léo- 
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nard ,  &  il  le  propofe  comme  un 
modèle  accompli  à  ceux  qui  veu- 
lent exceller  dans  la  peinture- 
Annibal  Fontana, qui  fçavoit  fi 
bien  polir  le  marbre  ,  &  tailler 
les  pierres  précieu fes  ,  avoiioit 
,que  ce  qu'il  fçavoit  ,  il  l'avoit 
appris  de  Léonard. 

Dés  le  commencement  de  la 
guerre  du  Milanois ,  &  avant  la 
défaite  du  Duc  Loiiis ,  Léonard 
étoit  venu  à  Milan  ,  les  princi- 
paux de  la  ville  le  prièrent  défai- 
re quelqye  chofe  pour  l'entrée 
du  Roi  Loiiis  XU.il  y  confentit, 
êc  fit  une  machine  fort  curieufe, 
•c'étoit  un  lion,dont  le  corps  étoic 
rempli  de  reffbrts  ,  par  le  moïen 
defquels  cet  automate  s'avança 
au  devant  du  Roy  dans  la  falle 
du  Palais ,  puis  s  étant  drefle  fur 
fes  pieds  de  derrière  ,  il  ouvrit 
fon  eflomac,  &  fit  voir  un  écuf- 
fon  rempli  de  fleur  de  lis.  Lo- 
mazzo  s'elt  tromné  ,  quand  il  ^ 
dit  que  cela  avoit  été  fait  pour 
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François  I.  car  ce  Prince  ne  vint 
à  Milan  qu'en  15 15.  ai  Leouaid 
écait  alors  à  Rome. 

Les  troubles  du  Milanois  obli- 
gèrent Léonard  de  ie  retirer  à 
ïlorence,rien  ne  Tattachoit  pkis 
à  Milan  ,  le  Duc  Loiiis  fcn  Pro- 
tecteur étoit  mort ,  ôc  l'Acadé- 
Tnie  de    Milan  s'e'coit    dilîipée. 
Florence  joiiiiToit  du  repos  ue- 
ceiTaire    pour    faire  fleurir  les 
-beaux  Arts.  La  magnificence  des 
Medicis,  6c  le  bon  gouc  des  prin- 
-cipaux  de   la  ville  engagèrent 
Léonard  encore  plus   que  l'a- 
mour de  la  patrie  à  s'y  retirer. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  y  ht , 
fut  un  délie  in  de  tableau  pour  le 
'grand  Autel  de  l'Annonciade  : 
on  y  voïoit  une  Vierge  avec  le 
petit  Jcfus ,  fainte  Anne  6c  faine 
'Jean.  Toute  la  ville  de  Florence 
vit  ce  deflein,  ôc  l'admira.  Léo- 
nard, quelques  an.:ées'apjès ,  le 
Iporta en  Fiance  .  àc  Frani^ois  L 
vouloïc  qu'il  le  mît  en  couleur. 

Mais 
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Mais  le  tableau  qu'il  peignit  avec 
plus  de  foin  6c  d'amour ,  fut  le 
portrait  de  Life,  appeliée  corn- 
'inunément  la  Joconde  ,  du  nom 
de  François  Joconde  Ton  époux. 
François  1.  voulut  avoir  ce  por- 
trait, &.il  en  donna  quatre  mille 
ecus  :  on  le  voit  aujourd'huy 
daris  le  cabinet  du  Roy.  On  die 
que  Léonard  emploïa  quatre  ans 
entiers  à  finir  cet  ouvrage ,  ôc 
que  pendant  qu'il  peignoit  cette 
Dame,  il  y  avok  toujours  auprès 
d'elle  des  perfonnes  qui  chan< 
toient  ou  qui  joiioient  de  quel- 
que inftrum;  nt  pour  la  divercir, 
&  rempêcl'i.r  de  taire  paroître 
une  certaine  mélancholie  ,  où 
l'on  ne  manque  gueres  de  tom- 
ber quand  on  elfc  fans  adion» 
Léonard  fit  encore  le  portrait 
d'une  Marquife  de  Alantouë , 
qui  a  été  apporté  en  France ,  6c 
Geluydela  filled'Americ  Bencij 
e'étoit  une  jenne  enfant  d'une 
beauté  charmante.  Cette  Flore 
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qui  a  un  air  (i  noble  &  fi  gra- 
cieux ,  fut  achevée  en  ce  tems- 
là  ;  elle  efl  aujourd'huy  à  Paris. 
"\  L'an  1503.  ceux  de  Florence 
voulurent  faire  peindre  au  Palais 
la  falle  du  Confeil ,  &  Léonard 
fut  chargé  par  un  Décret  de  la 
conduite  de  l'ouvrap-ej  il  l'avoit 
déjà  fort  avance  d'un  côté  de  la 
falle ,  lorfqu'il  s'apperçut  que  fes 
couleurs  ne  tenoient  point ,  & 
qu'elles  fe  détachoient  de  la  mu- 
raille àmefure  qu'elles  féchoient. 
Michel  Ange  peignoit  en  con- 
currence de  Léonard  un  autre 
côté  de  la  falle,  quoiqu'il  n'eue 
encore  que  vingt- neuf  ans  j  il 
€toit  fçavant,  &  avoit  déjà  ac- 
quis une  grande  réputation  i  il 
pretendoit  même  1  emporter  lur 
Léonard,  qui  étoit  âgé  de  plus  de 
foixante  ans  :  chacun  avoit  {e& 
amis ,  qui  bien  loin  de  les  rac- 
commoder ,  les  aigrirent  telle- 
ment l'un  contre  rautre,en  don- 
nant ia  préférence  à  ceiuy  pour 


âe  Lconarà  de  Vinci.  xliij 
qui  ils  fe  déclaroient ,  que  Leo- 
îiard  &  Michel  Ange  en  devin- 
rent ennemis.  Raphaël  fut  le  feul 
qui  fçut  profiter  des  démêlez  de 
ces  deux  grands  hommes  3  la  ré- 
putation de  Léonard  l'avoit  fait 
venir  à  Florence  5  il  fut  furpris 
en  voïant  fes  ouvrages,  6c  quitta 
bien-tôt  la  manière  lèche  6c  dure 
de  Pierre  T^erugin  fon  Maître  , 
pour  donner  à  fes  ouvrages  cette 
douceur  Ôc  cetre  tendreffe  que 
les  Italiens  a^  \^ç\\Qnr:Morbid(:^^„ 
en  quoi  il  a  furnaflé  tous  les  Pein- 
tres. 

Léonard  travailla  toujours  à 
plorence  jufqu'en  1 513.  ce  qu'il 
fit  de  plus  confiderable  ,  fut  un 
tableau  d'une  Vierge  avec  le 
petit  Jefus,  6c  un  autre  où  il  a 
reprefenté  la  tête  de  faint  Jean- 
Baptifte  5  le  premier  cil  chez  les 
Botti,  6c  le  fécond  chez  Camille 
Albizzi 

Léonard  n'avoit  point  encore 
vil  Rome>r exaltation  de  Léon  X. 
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au  pontificat,  luy  donna  occa- 
fion  d'v  aller  ,  pour  prefcnter  [es 
refpects  au  nouveau  Pape  ,  Se  il 
auroit  efbé  eftimé  dans  cQtze  ville 
autant  qu  il  le  meritoit,fans  une 
avanture  bizarre  qui  l'empêcha 
d'y  travailler.  Léon  X.  en  qui  la 
magnificence  &  l'amour  des 
beaux  Arts  étoient  des  qualitez 
héréditaires,  reibluc  d'emploïer 
Léonard,  qui  fe  mit  auiîî-tôt  à 
diiiiller  des  huiles,  &  à  préparer 
des  vernis  pour  couvrir  Tes  ta- 
bleaux i  le  Pape  en  aïant  été  in- 
formé ,  dit  qu'il  ne  falloit  rien 
attendre  d'un  homme  qui  ion- 
geoit  à  finir  fes  ouvrages  devant 
que  de  les  avoir  commencé.  Va- 
lari  ,  zclé  partifan  de  Michel 
Ange  ,  dit  qu'on  donna  encore  à 
Rome  bien  d'autres, mortifica- 
tions à  Leonaid,par  lés  difcours 
injurieux  qu'on  répandoit  de 
luy  ,  &:  par  Ta  préférence  qu'on 
donnoit  en  tout  à  Alichel  Ange. 
Ainii  Kome  ne  (çuc  point  pro£- 


àe  tConutrà  de  Vhici.  Ixv 
ter  des  talents  de  Léonard,  qui 
fe  rebuta  enfin  ,  &  qui  le  voïanc 
appelle  par  François  I.  paiîa  ea 
France  ,  où  il  trouva  dans  la 
bonté  de  ce  Prince  de  quoy  fe 
dédommager  des  chagrins  qu'il 
avoir  reçus  à  Kome.Ilavoitplu3 
de  foixante  &.  dix  ans  quand  il 
entreprit  le  voïage  j  mais  l'hon- 
neur de  fervir  un  £  grand  Roy , 
le  foûtenoit  ,  ôc  fem.bloit  luy 
donner  des  forces.  La  Cour  étoic 
à  Fontainebleau  ,  lorfque  Léo- 
nard alla  faluer  le  Roy. ce  Prince 
luy  fit  mille  carefFeSjéc  luy  don- 
'  na  toujours  des  marques  d'efti- 
me  &  de  bonté  ,  quoiqu'il  ne 
pût  gueres  l'emploïer  à  caufe  de 


Ion 

que 


grand  âge.  Il  y  a  apparence 
les  fatigues  du  voïage  &  le 
ehang.emenc  de  climat  contri- 
buèrent à  la  maladie  dont  Léo- 
nard mourut  ;  il  languit  durant 
quelques  mois  à  Fontainebleau  ». 
pendant  lefquels  le  Roy  luy  fie 
l'honneur  de  l'aller  voir  plu  fieurs 
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fois  ,  il.arriva  un  jour  que  ce 
Prince  y  étant  allé  ,  Léonard 
voulut  s'avancer  &  s'afféoir  fur 
fon  lit ,  pour  remercier  le  Roy. 
dans  ce  moment  il  luv  prit  une 
foibleiïe  qui  l'emporta  3  il  expira, 
entre  les  bras  du  Roy  >  qui  avoit 
bien  voulu  le  loùtenir  pour  le 
foula2;er. 

Léonard  de  Vinci  mourut 
âgé  de  plus  de  foixante  &  quinze 
ans  ,  regretté  de  ceux  qui  ai- 
moient  les  beaux  Arts,  &  ho- 
noré de  Teftime  d'un  grand  Roi. 
Jamais  il  n'y  eut  d'homme  en 
qui  la  nature  eut  répandu  plus 
libéralement  tous  Tes  dons  y  car 
il  avoit  touces  les  quaiitez  d'ef- 
prit  &  de  corps  qui  peuvent  faire 
un  homme  accompli.  Il  étoit 
beau  &  bienfait,  la  force  étoit 
furprcnante  ,  il  failoit  bien  tous 
les  exercices  du  corps  j  mais  les 
talents  de  fon  efpric  étoient 
encore  an  de  (Tu  s  des  autres 
quaiitez  qu'il  avoit.  Il  joignoit 


de  Leondrà  âe  Vinci,  xlvîj' 
la  douceur  &  la  politefTe  des 
mœurs  à  une  force  &  une 
grande  élévation  d'efprit  j  une 
vivacité  furprenante  y  à  une 
grande  application  à  l'étude  , 
une  érudition  afTez  grande  à  une 
eonverfation  a2;réable.  Léonard 
de  Vinci  ne  voulut  point  le  ma- 
rier pour  travailler  avec  plus  de 
liberté  :  fur  quoi  un-  de  fes  amis 
difoit  qu'il  n'avoit  point  voulii 
avoir  d'autre  époufe  que  la  Pein- 
ture ,  ni  d'autres  enfans  que  les 
ouvrages  qu'il  faifoit.  Au  fortir 
de  fa  jeune^e  il  laifTa  croître  fes 
cheveux  &  fa  barbe ,  de  forte 
qu  il  reflembloit  à  quelque  vieux. 
Druide ,  ou"  à  un  Solitaire  de  la 
Thebaïde. 

La  plus- grande  partie  des  ta- 
bleaux de  Léonard  font  à  Flo- 
rence chez  le  Grand  Ducou  en^ 
France*  il  s'en  trouve  plufieurs^ 
en  differens  pais  ,  chez  les  Prin- 
ces &  chez  les  Curieux.  Outre 
ceux  dont  j'ay  parlé ,  Lomazzo 
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dit  qu'il  fit  un  tableau  de  la  Con- 
ception de  la  fainte  Vierge  pour 
l'Eglife  defaint  François  de  Mi- 
lan. On  en  voit  en  France  plu- 
fieurs  qui  font  certainement  de 
luy: comme  la  Vierge,avec  fainte 
Anne ,  &  le  petit  Jefus,  qui  étoit 
au  Palais  Cardinal ,  une  Hero* 
diade  d'une  grande  beauté  ,  qui 
étoit  chez  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  un  tableau  de  la  Vierge, 
avec  le  petit  Jefus ,  faint  Jean,  &; 
un  Ange  3  un  autre  tableau  de  la 
Vierge  ,  qu'avoit  eu  le  Marquis 
de  S  ourdis.  Monfieur  d^  Char- 
mois  avoit  un  tableau  de  la  Vier- 
ge avec  le  petit  Jefus,  fainte  Anne 
ic  faint  Michels  &:  un  autre  où 
Léonard  avoit  peint  Jofeph  qui 
fuit,  &  que  la  femme  de  Putifar 
veut  arrêter  5  la  douceur  &U 
modeltiede  l'un,  &:  l'impudence 
de  l'autre  étoient  admirable- 
ment bien  reprefentées. 

Pour  ce  qui  eit  des  ouvrages 
que  Léonard  avoit  conipofez,  ôc 

des 


delemurâ  de  Fincl.  xiix 
des  deffeins  qu'il  avoJrfaits.ccux 
qui  les  ont  ramaffez  les  coijfer- 
vent.fans  en  vouloir  faire  part  au 
pubhc.  Après  la  more  deLêonard 
onlesmiten  treize  volumes,  ils 
etorent  écrits  à  rebours  comme 

lesLivresHebraïques,&d'unca- 
ra^ere  tort  menu  apparemment 

afin  que  toute  forte  de  perfonnes 
nepuffempasleslire.Voicyquel 
a  ete  le  fort  de  ces  précieux  re- 
ites  des  études  de  Leouard. 

Lelio  Gavardi  d'ACola.  Prévôt 
de  faint  Zenon  de  Pavie     & 

proche  parent  des  Manuces,étoit 
Profeffeur  d'Humanitez  5  il 
^°;^^PP"»  les  belles  Lettres  à 
Mcffieurs  Melzi  ,  &  cela  luy 
avoit  donne  occafion  d'aller 
loiivent  à  leur  maifon  de  cam- 
pagne :  il  y  trouva  les  treize  vo- 
lumes des  ouvrages  de  Léonard, 

qu  11  demanda,  on  les  luy  donna, 

&.llesportaà  Florence,  dans 
i  çfperance  d'en  tirer  beaucoup 

dargencdu  Grand  Duc  i  mais 


U 


i  L  A  y  I E 

ce  Prince  étant  venu  à  mourir  , 
Gavardi  porta  fes  Livres  à  Pife, 
cil  il  rencontra  Ambroife  Maz^ 
zenta  ,  Gentilhomme  du  Mila- 
nois ,  qui  luy  fit  fcrupule  d'avoir 
tire'  les  papiers  de  Léonard  ,  de 
Meflieurs  Melzi ,  qui  n'en  con- 
noilloient  pas  le  prix.  Gayardi 
touché  de  ce  qu'on  luy  avoit  dit, 
rendit  à  Horace  Melzi ,  chef  de 
fa  Maifon  ,  les  Livres  de  Léo- 
nard :   Comme  Melzi  étoit  un 
fort  bon  homme  ,    il  reconnut 
l'attention  que  Mazzenta  avoit 
eu  à  luy  faire  plaifir  ,  &  luy  fit 
prefent  des  treize  volumes  des 
papiers  de  Léonard.  Ilsrefterent 
chez  les  Mazzenta,  qui  parloienc 
par  tout  du  prefent  qu'on  leur 
avoit  fait.  Alors  Pompée  Leoni, 
Statuaire  du  Roy  d'Efpagne,  fit 
connoître  à  Melzi  ce  que  ya- 
loient  les  papiers  6l  les  dellems 
de  Léonard  5  il  luy  fitefperer  des 
Charges  dans  Milan  s'il  pouvoit 
les  retirer  pour  les  donner  au 


de  Léonard  de  Vinci.         JJ 
Roy  d'Eipagiie.  L'envje  de  s'a- 
vancer &  de  s'enrichir,  fit  fur 
refpric  de  Melzi  des  impreffions 
que  l'amour  de  la  vertu  &  àt^ 
beaux  Arts  n'y  avoit  point  faites; 
il  court  chez  les  Mazzenta,  &  à 
force  de  prières,  il  en  obtint  fept 
volumes.  ï}^^  fix  autres ,  le  Car- 
dinal Borromée  en  eut  un  ,  nui 
eft  aujourd'huv  dans  la  Biblio- 
thèque Ambrozienne.  Ambroife 
Figgini  en  eut  un  ,  qui  a  paiFé  à 
Hercule  Blanchi  fon  héritier.  Le 
Duc  de  Savoye,Charles-Emma" 
nuel,  en  eut  un,&  Pompée  Leoni 
\^s  trois  autres,  que  Clcodore 
Calchi  fon  héritier  a  vendu  au 
Seigneur  Galeas  Lonato. 

Parmi  les  papiers  de  Leonardjî 
y  avoit  des  Delleins  &des  Trai- 
tez :  les  Traitez  dont  ou  a  con- 
nojffance  font  ceux  qui  fuivent. 

Un  Traité  de  la  nature,  de 
l'équilibre,  &  du  mouvement  de 
l'eaui  cet  ouvrage  eft  rempli  de 
dcfleins  de  machines  pour  con- 
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duire  ,  élever ,  &:  foutenir  les 
eaux.  Ce  fat  l'entreprife  du  ca- 
nal de  Mortefana ,  qui  lui  donna 
occafion  de  le  composer. 

Un  Traité  d'Anatomie ,  dont 
i"av  parlé  j  cet  ouvraire  étoit  ac- 
compagne  dune  grande  quan- 
tité de  deffeins ,  faits  avec  Beau- 
coup de  foin.  Léonard  en  parle 
au  Chap»  XX 1 1.  de  la  Peinture. 

Un  Traité  d'Anatomie  &c  de 
figures  de  chevaux:  i  Léonard  les 
deireignoit  bien  ,  ôc  en  faifoit  de 
fort  beaux  modèles  :  il  avoit  fait 
ce  Traité  pour  fervir  à  ceux  qui 
veulent  peindre  des  batailles  & 
des  combats.  Vafari ,  Borghini, 
J^omazzo  en  parlent. 

Un  Traité  de  la  Perfpecftive , 
divifé  en  plufieurs  Livres  i  c'e£k 
apparemment  celuy  dont  Lo- 
niazzo  parle  dans  leCh.I  V*  Léo- 
nard donne  dans  ce  Traité  des 
règles  pour  reprefenter  des  figu- 
jres  plus  grandes  que  le  naturel. 

Vn  Traité  de  la  lumière  &  des 


de  Leonayâ  de  Vimu         li'Jj 
ombres  ,    qui   cft   aujourd'luiy 
dans   la    Bibliothèque  Ambro- 
fienne  i  c  eft  un  volume  couvert 
de  velours  rouge  ,  que  le  Sieur 
Mazzenta   donna  au  Cardinal 
Borromée.  Léonard  y  traite  foiî 
fujet  en-  Philofophe  ,  en  Mathé- 
maticien êc  en  Peintre  >  il  en 
parle  au  Chap.  CCLXXVIIL 
du  Traité  de  la  Peinture.   Cet 
ouvrage  doit  être  d'une  grande 
beauté  j  car  Léonard  étoit  admi- 
rable dans    cette  partie   de  la 
Peinture,  &  il  entendoit  fî  bien 
les  effets  de  la  lumière  ôc   des 
couleurs  qu'il  reprefente  lescho- 
{^s  avec  un  caradere  de  vérité  , 
qu'on  ne  remarque  point  dans 
les  tableaux  des  autres  Peintres. 
Léonard    promet    dans    fon 
Traité  de  la  Peinture  >  deux  au- 
tres ouvrages i  l'un  eft  un  Traité 
du  mouvement  des  corps  ,  l'au- 
tre eft  un  Traité  de  l'équilibre 
des  corps.  On  peut  voir  les  Chap. 

CXII.  CXXVIII.   &CCLXVIII. 
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du  Traité  de  la  Peinture. 

C'eft  ce  Traité  qu'on  donne 
icy  en  François.  Un  Peintre  du 
Milanois  pafTant  par  Florence  , 
avoit  dit  à  Vafari,  en  kiy  mon- 
trant cet  ouvrage ,  qu'il  le  ferolt 
imprimer  à  Rome  j   mais  il  ne 
tint  pas  parole,  Ce  que  les  Ita- 
liens n'ont  pas  voulu  faire  pour 
la  perfeélion  de  la  Peinture  5  les 
François  l'ont  fait,en  mettant  au 
jour  ce  beau  Traité  de  Léonard 
de  Vinci  en  Italien  ,  après  avoir 
confulté  &  confronté  plufieurs 
manufcrits.  M.  de  Charmois  , 
qui  avoit  une  fi  grande  connoif- 
fance  des  beaux  ArtSjl'a  traduit 
en  François  :  c'eft  la  Verfion 
que  je  donne  icy ,  mais  plus  cor- 
recte qu'elle  n'a  paru  la  première 
fois.  On  peut  juger  par  la  leclure 
de  ce  Traité  ,    de   l'avantage 
qu'on  retireroit ,  (i  les  Princes  6c 
les  Curieux  qui   ont  les  autres 
ouvrages  de  Léonard  de  Vinci  > 
les  donnoient  au  Public. 
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Chapitre   Premier. 

Quille  efi  ia>  première  ttuâe  que 
doit  faire  un  jeune  Pci?ure. 

A  Perfpcâiiveeft  la  première 
'hofe  qu'un  jeune  Peintre 
doit  apprendre  pour  fçavoir 
mettre  chaque  chofe  à  fa 
place  ,  &  pour  luy  donner  la  jiifte  me- 
fure  qu'elle  doit  avoir  dans  le  lieu  où 
elle  cft:  enfuite  il  choifira  un  bon  Maî- 
tre qui  luy  faiFe  connoître  les  beaux 
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xronrours  des  figures,  &  de  qui  il  pui(Ic 
puendrc  une  bonne  manière  de  aefl'ei- 
gner.  Après  cela  il  verra  le  naturel, 
pour  fe  confiimer  par  des  exemples 
Teiifiblcs  dans  tour  ce  que  les  leçons 
qu'on  luy  aura  données  ,  &  les  études 
qu'il  aura  faites  luy  auront  appris  : 
enfin  il  employera  quelque  temps  à 
confiderer  les  Ouvrages  des  grands 
Maîtres ,  &  à  les  imiter,  afind'acque= 
irir  la  pratique  de  peindre  &c  d'execu- 
tcr  avec  fuccés  tout  ce  qu'il  entre- 
prendra. 

Chapitre     II. 

'^  quelle  forte  d'étude  un  jfune  Peintre 
fe  doit  prif^cip.îlement  a-ppitquer. 

Les  jeunes  gen-  qui  veulent  faire 
un  grand  progiès  dans  la  fcience  qui 
apprend  à  imiter  &  à  rcprefenter  tous 
les  ouvrages  de  la  nature  ,  doivent 
s'appliquer  principalement  à  bien  def- 
feigner  ,  6*:  à  donner  les  lumières  & 
les  ombres  à  leurs  figures  ,  fclon  le 
jour  qu'elles  reçoivent  ,  ôc  le  lieu  où 
elles  font  placées. 
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Chapitre    III. 

Ds  la  méthode  cjti'il  faut  donner  aux 
jeunes  gens  pour  apprendre  a  peindre. 

Nous  c®nnoi(Ibns  clairement  que 
-de  toutes  les  opérations  naturelles ,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  prompte  que  la 
^ûëj  elle  découvre  en  un  inftant  une 
infinité  d'objets  i  mais  elle  ne  \t%  voie 
que  confusément  ,  &  elle  n'en  peut 
difcerner  plus  d'un  à  la  fois.  Par 
exemple,  fi  on  regarde  d'un  coup  d'oeil 
une  rciiille  de  papier  écrite  ,  on  verra 
bien  incontinent  qu'elle  cft  remplie 
de  divcrfes  lettres  ;  mais  on  ne  pourra 
connritre  dans  ce  moment  là  quelles 
font  ces  lettres  ,  ni  iç  ivoir  ce  qu'elles 
veulent  dire  :  de  forte  que  pour  l'ap- 
prendre ,  il  eft  abfolument  necciTaire 
de  les  confiderer  l'une  après  l'autre  , 
&d'en  former  des  mors  &  des  phrales. 
De  même  encore ,  fi  l'on  veut  monter 
au  haut  de  quelque  bâtiment,  il  f  lut  y 
aller  de  degré  en  degré  ,  autrement  il 
ne  fera  pas  poflible  d'y  arriver.  Ainfi 
quand  la  nature  a  donné  à  quelqu'unde 
l'inclination  ,  &  des  difpofirions  pour 
la  Pcinture,s'il  veut  apprendre  à  bien 
reprefentcr  les  chofes  ,  il  doit  coin- 
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.mencer  par  deffeigncr  leurs  parties  e« 
détail ,  èc  les  prendre  par  ordre  ,  fans 
paffer  à  la  féconde  avant  que  d'avok 
bien  entendu  &  pratiqué  la  première: 
car  aiitremenr  on  perd  tout  fon  tems , 
ou  du  moins  on  n'avance  gucres.  De 
|)lus,il  faut  remarquer  qu'on  doit  s'at- 
tacher à  travailler  avec  patience,  &  à 
iinir  ce  que  l'on  fait,  devant  que  de  fe 
faire  une  manière  prompte  &c  hardie 
de  dciTeigner  ôz  de  peindre. 

Chapitre     IV. 

Comment  on  conno'it  C inclination  qn^oft 
a  pour  la  Peinture  ^  quoy  qu'on  ny 
ait  tioint  de  difpo/iiion. 

On  voit  beaucoup  de  perfonnes  qui 
^nt  un  grand  defir  d'apprendre  le 
delTeinj^:  qui  l'aiment  paiîîonnémentj 
mais  qui  n'y  ont  aucune  difpolition 
naturelle  :  cela  fe  peut  connoîcre  dans 
les  enfans  qui  deiîcignent  tout  à  la 
•bâte  de  au  limple  trait  ,  fans  finir 
jamais  aucune  chofe  avec  les  ombres. 

Chapitre     V. 

fhi'un  Peintre  doit  etre-univerfel,^  ne 
fe  point  bormr  à  une  feule  chofe. 

Ce  n'eft  pa§  cci'e  forç  habile  horaraç 
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parmi  les  Peintres  ,  que  de  ne  réii/fii: 
qu'à  une  chofe  ,  comme  à  bien  faire  le 
nud ,  à  peindre  une  tête,  ou  les  drap- 
peries ,  à  repref^nter  des  animaux ,  ou 
des  païfageSjOu  d'autres  chofes parti- 
culières :  car  il  n'y  a  point  d'efprit  C\ 
grofîier  ,  qui  ne  puifTe  avec  le  tems  , 
en  s'appliquant  à  une  feule  chofe  ,  & 
la  mettant  continuellement  en  prati- 
^uCj  venir  à  bout  de  la  bien  faire. 

Chapitre    VI. 

'De  quelle  manière  un  jeune  Peintre  doîc 
fe  comporter  dansfes  études. 

L'Esprit  d\m  Peintre  doit  agir 
continuellement,  &:  faire  autant  de 
raifonnemens  &  de  rcflexiors  , qu'il 
rencontre  de  figures  &d  objets  dignes 
d'être  rcmirquez  ;  il  doit  même  i'ar- 
ïêter  ,  pour  les  voir  mieux,  i^:  les  con*» 
iîderer  avec  plus  d'attention  ,  6c  en^» 
fuite  former  des  règles  générales  de 
ee  qu'il  i  remarqué  fur  les  lumières  6c 
les  ombres  ,  le  lieu  &  les  ciixonftances- 
«ù  font  les  objets. 

Chapitre    VII. 
De  la  manière  d'étudier. 

^Etudiez  premièrement  la  théorie 
A  iij 
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tîevnnt  que  d'en  venir  à  la  pratiquirv- 
qui  eft  un  effet  de  la  fcience.  Un  Pein- 
tre doit  étudier  avec  ordre  &  avec 
méthode.  Il  ne  doit  rien  voir  de  ce 
qui  mérite  d'être  remarqué,  qu'il  n'en 
fafTe  qvelque  efquilïèpour  s'en  (ouve- 
rt r  ,  &  il  aura  foin  d'obfcrver  dans  les 
jnembres  de  l'homme  &:  des  animaux^ 
leurs  contours  6c  leurs  jointures. 

Chapitre     VIII. 

Ce  que  doit  fuîre  un  Peintre  qui  veut 
être  univerfel. 

Un  Peintre  doit  être  univerfel:  il 
faut  qu'il  étudie  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre ,  c'ell  à  dire  ,  qu'il  le  conhdcrè 
attentivement ,  &c  que  par  de  férieufes 
réflexions  ,  il  cherche  la  raifon  de  ce 
qu'il  voit  i  mais  il  ne  doit  s'attacher 
qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  ôC 
de  plus  parfait  dans  chaque  chofe. 
Ainli  ,  Comme  un  miroir  repre(ente 
tous  les  objets  avec  leurs  couleurs,  8c 
leur  ciriclere  particulier,  l'imagina- 
tion d'un  Peinrrc  ,  accoutumé  à  réflé- 
chir ,  luy  reprefentera  fans  peine  tour 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  na- 
ture. 
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Chapitre    IX. 
Avli  fur  le  même  [uj et. 

Si  un  Peintre  n'aime  également  tou- 
tes les  parties  de  la  peinrure  ,  il  ne 
pourra  jamais  êrc  univerfel  j  par 
exemple  ,  Ci  (Quelqu'un  ne  fe  plaît 
point  aux  païlages,  s'il  croit  que  c'cft 
trop  peu  de  choie  pour  mériter  qu'on 
s'y  applique-,  il  lera  toiiiours  au  dcf- 
fous  des  grands  Peintres.  Boticello  , 
nôtre  ami ,  avoit  ce  défaut  j  il  diioit 
quelquefois  qu'il  ne  falloit  que  jerter 
contre  un  mur  unepilette  remplie  de 
diverfes  couleurs  ,  &  que  le  mélange 
bizarre  de  ces  couleurs  rcprefenteroïc 
infailliblement  un  pai.'age. 

Il  eft  bien  vray  que  il  on  regarde 
attentivement  une  muraille  couverte 
de  pouflîcre,  &:  qu'on  veiiiile  y  dé- 
couvrir quelque  chofcj  on  s'imaginera 
voir  des  figures  qui  reHèmblent  à  des 
têtes  d  nommes  ,  ou  a  des  annnaux  , 
ou  qui  reprefentent  des  batailles ,  des 
rochers,  des  mers  ,  des  nuages  ,  des 
bofquets,  &  mille  autres  choies  fem- 
blables  :  il  en  eft  à  peu  près  de  ces 
murailles  fallies  parla  pouffiere.com- 
ins  du  fon  des  cloches,  aufqucllcs  on 
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fait  dire  tout  ce  qu'on  veut.  Ces  mu- 
railles peuvent  bien  échaufF^r  l'ima- 
gination ,  &  faire  inventer  quelque 
cliofei  mais  elles  n'apprennent  point  à 
finir  ce  qu'elles  font  inventer.  On  l'a 
vu.  dans  le  Peintre  dont  je  viens  de 
parler,  qui  fut  toute  fa  vie  un  treS" 
mauvais  Païiagifte. 

Chapitre    X. 

Comment  un  Peintre  fe  doit  rendre 

umverfeL 

Uw  Peintre  qui  veut  paroître  uni- 
Veriel ,  &c  plaire  à  plufieurs  perfonnes 
de  difïcrens  goûts  ,  doit  faire  entrer 
dans  la  compofition  d'un  même  ta- 
bleau, des  chofes  dont  quelques-unes 
loient  touchées  d'ombres  tres-fortcs  , 
de  quelques-autres  touchées  d'ombres, 
plusdoucebimaiiil  faut  qu'onconnoilîe 
la  raifon  qu'il  a  eu  d'en  ufer  aind,  ÔC 
qu'on  voie  pourquoy  il  a  mis  cctta 
vai  ieté  dans  les  j  jurs  &  les  ombres  dcs- 
difFerenres  parcits  de  Ion  tableau. 

Chapitre      XI. 

Comment  on  connaît  'e  progf  es  qu'on  fait 
dans  la  Teinture. 

.Vn  Peintre  qui  n'a  prefque  point 
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de  doates  dans  les  érudes  qu'il  fait  , 
n'avance  guercs  dans  fon  Art.  Quand, 
tout  P'U'oîc  aifè  ,  c'eft  une  marque  in-r 
faillible  que  l'Ouvrier  eft  peu  habile, 
de  que  l'ouvrage  eft  au  dciïiis   de  fa 

Î portée  :  mais  lors  qu'un  Peintre ,  par 
a  force  &c  par  Térenduë  de  fon  efprit,. 
connoit  route  la  difficulté  de  fon  ou- 
vrage, alors  il  le  rend  plus  parfait  de 
jour  en  jour  ,  à  mefure  qu'il  fait  de 
nouvelles  reflexio.is,à  moins  que  quel- 
que laifon  ne  l'oblige  de  le  finir  en 
peu  de  rems. 

Chapitre     XI  I. 

'De  la  manière  d'apprendre  a  àeffcigmri 

Un  Elevé  doit  premièrement  s'ac- 
coutumer la  main  à  copier  les  dcfTeins 
des  bons  Maîncs  ,  &  à  les  imiter  par- 
faitement &.  quand  il  en  a  acquis 
l'habitude  ,  il  f;ut,que  'uivant  le  con- 
feil  de  celuy  qui  le  conduit ,  il  delTei- 
gne  d'apiès  des  boi'es  qui  foi.;nt  de 
bon  gcût  ,  félon  la  méthode  que  je 
donnerai  pour  les  figures  de  relief. 
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Chapitre    XIII. 

Comment  il  faut  efjyJJfer  les  coinpojï- 
tiens  d'hiftoires  ^  &  les  figures. 

Il  faut  faire  promptement  &  lege- 
Kraent  le  premier  efquid'e  d'une  hif- 
toiie,fans  ^'arrêter  beauco4.'p  à  former 
les  membres  ,  &c  à  finir  les  figures, 
ayant  feulement  ég;.rd  à  la  juftefle  de 
leur  pofition  fur  le  plan,  a;  rès  quoy^ 
le  Peintre  ayant  arrêté  l'orf^onnancc 
de  fon  tableau ,  il  pourra  les  finir  à 
loifît  quand  il  luy  plaira. 

Chapitre     X  I  V. 

'jJ^'/7  faut  corriger  les  fautes  dans  fes 
ouvrages  ,  quand  en  les  découvre. 

Lorsque  vous  découvrirez  quel- 
ques fautes  dans  vos  ouvrages  ,  ou 
qu'on  vous  y  en  fer;i  remarquer  ^  cor- 
rigez-les audi  tôt  ,  de  peur  qu'expo- 
fant  vos  tableaux  aux  yeux  du  Public, 
au  lieu  de  vous  faire  eflimer  ,  vous  ne 
ftiflîcz  connoîcre  yôrrc  ignorance  j  & 
ne  dites  point  qu'à  la  pfemicre  occa- 
ifîon  vous  reparerez  la  perte  que  vous 
avez  faite  de  vôtre  réputation  :  car  il 
n'en  eil  pas  de  la  Peinture  comme  d» 
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îa  Mufique,  qui  p.ilie  en  un  inltant^ 
&  qui  meurt,  pour  ainn  diie,  auflî- 
tôc  qu'elle  ciï  produite  j  mais  un  ta- 
bleau dure  long  tans  après  qu'on  l'a 
fait,  &  le  vôtre  fcroit  un  témoin  qui 
vous  reprocheroit  continuellement  vô- 
tre ignorance.  N  alléguez  pas  non 
plus  pour  cxcufe  vôtre  pauvreté,  qui 
ne  vous  permet  pas  d'étudier  ,  &  de 
vous  rendre  habiled'étude  de  la  vertu 
fert  de  nourriture  au  corps  aufîi  bien 
qu'a  l'ame.  Combien  a- ton  vii  de 
Philofophes,  qui  étant  nez  au  mdieu 
<ies  richelles,  les  ont  abin  données  ,  de 
peur  qu'elles  ne  les  détournaliênt  de 
l'étude  &c  de  la  vertu. 

Chapitre    XV. 
Dh  jugement  a^uoi  doit  -porter  de  fe$ 
propres  Ouvrages. 

Il  n'y  a  rien  plus  fujet  à  fe  tromper 
que  l'homme  dans  l'eftime  qu'il  a  pour 
fcs  ouvrages, &  dans  le  jugement  qu'il 
en  porte.  La  critique  de  Tes  ennemis 
luy  fert  plus  que  l'approbation  &  les 
lûiianges  que  luy  donnent  Tes  amis  ; 
ils  ne  font  qu'une  même  choie  avec 
luy,&:  comme  il  Te  trompe  luy  même,, 
ils  peuvent  auffi  le  tromperpar  com* 
plaiûnce ,  Se  fans  y  penfer. 
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Chapitre    XVI. 

'Moyen  A' exciter  Pc  pfir,&  rimaglrn^m 
(ion  à  invtnttr  flnfienr^chofes. 

^  Je  ne  ferai  poinr  difficulté  de  mertrc 
ky  parmy  ks  préceptes,  que  je  donne 
une  nou -elle  manière  d'inventer^c'ell 
|)eu  de  chofe  en  apparence  ,  &  peur- 
ctre  paiîera-t-elle  pour  ridicule; néan- 
moins elle  peut  beaucoup  fervir  à  ou- 
vrir l'erprit,  &  à  le  rendre  fécond  en 
inventions-.  Voici  cequec'eft.  Si  vous 
regardez  quelc^ue  vieille  muraille  cou* 
verte  de  pouiîiere,  ou  les  figures  bi- 
2arres  de  certaines   pierres  jaf.ées  , 
vous   y  verrez  des  chofes  fort  fem^ 
blables  à  ce  qui  entre  dans  la  compofi- 
fion  des  table. ùx  ;  comme  des  païfa- 
ges ,  des  b  irailles ,  des  nuages ,  des  ar- 
tuudes  hardies  ,  des  airs  de  tête  ex- 
traordinaires ,  âts  draperies^'  beau- 
coup   d'autres  chofes  pareilles.    Cet 
amas  de  tant  d'objets  eft  d'un  grand 
iecours   à    l'efprit  ,    il  luy     fournir 
quantité  de  delleins^  &  des  fujcts  tous- 
Rouv&iux, 
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Chapitre    XVI  I, 

Q^d  efl  utile  de  r -fa fer  durant  U  nuîà 
dans  [on  efprit  les  chofes  qupn  a  étU". 
diées. 

J'ay  encore  éprouvé  qu'il  eft  fore 
mile  ,  lorfqu  on  elt  au  lit ,  dans  le 
filence  de  la  nuit ,  de  rappeller  les 
idées  des  cliofes  qu'on  a  étudiées  & 
delTeignées  ,  de  retrace:  les  concours 
des  figures  qui  demandent  plus  de  r& 
flexion  &  d'application;  par  ce  moyen 
on  rend  Us  images  des  objets  plus  vi- 
ves, on  fortifie,  &  on  conferve  plus 
long-temsi'iinprellion  qu'ils  oatfaiterj 

Chapitre    XVIII. 

^il  faut  saccoH'Umer  a  travailler 
avec  patience ,  &  ^  finir  ce  que  l'on 
fait  _,  devmt  que  de  prendre  une  ma^ 
ni  ère  prompte  &  hardie. 

Si  vous  voulez  profiter  beaucoup  , 
S>c  taire  de  bonnes  études,  aï^z  foin 
de  ne  ddTeigner  jamais  à  la  hâte  ni  a 
Ja^legerc.  A  l'égard  des  lumières,  con^. 
iiderez  bien  quelles  parties  font  éclai- 
;îees  du  jour  le  plus  grand  j  &  en^re 
i^s  ombres,  remarque?  celles  qui  fooj 
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les  plus  fortes ,  comment  elles  fe  mc- 
lenc  eiilemble  ,  &  en  quelle  quantité  , 
les  comparant  Tune  avec  l'autre:  pour 
ce  qui  eft  des  contours ,  oblervez  bien 
vers  quelle  partie  ils  doiven:  tourner, 
de  entre  leurs  termes  quelle  quantité 
il  s'y  rencontre  d'ombre  &  de  lumière, 
&:  cù  elles  font  plus  ou  moins  fortes , 
plus  larges  &  ptlui  étroitesi&  fur  tout 
aïez  loin  que  vos  ombres  &  vos  lu- 
mières ne  foient  point  tranchécs,mais 
qu'elles  fc  noïent  enfemble ,  &  if  per- 
dent in'.enfiblement  comme  la  fuméej 
&  lortque  vous  vous  ferez  fait  une 
habitude  de  cette  manière  cxade  de 
delTeigner  ,  vous  acquererez  tout  d'un 
:Coup  ,  &  fans  peine  ,  la  facilité  des 
praticiens» 

Chapitre    XIX. 

^u'un  Peintre  doit  feithaiter  d'appren- 
dre les  dsfferens  jifgemcns  quon  fait 
de  fes  Ouvrages. 

C'est  une  maxime  certaine  qu'un 
Peintre  ,  lorsqu'il  travaille  au  deflcin  , 
eu  à  la  peinture,  ne  do't  jamais  rcfa- 
{er  d'entendre  les  diffère. is  fcnriraens 
qu'on  a  de  ion  ouvrngc^  il  doit  mêrc 
en  être  bien  aile  pour  en  profiter  ;  car 
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quoi  qu'un  homme  ne  foit  pas  Pein- 
tre, il  fçait  cependant  bien  quelle  eft 
la  forme  d'un  homme  ,  il  veira  bien 
s'il  cft  boffii  ou  bt)iteux,s'il  a  la  jambe 
trop  grofle  ,  la  main  trop  grande  ,ou 
quelque  autre  défaut  femblable  Pour.- 
quoy  donc  les  hommes  ne  remarque- 
roient  t  il  pas  des  défauts  dans  les  ou- 
vrages de  l'Art ,  puifqu'ils  en  remac-î 
quent  dans  ceux  de  la  nature  ? 

C  H  A  P   I  T  R  E       XX* 

-QuHn  Peintre  ne  doit -pas  tellement  fe 
fier  anx  idées  quil  s'efi  formées  des 
,chofes  j  qnil  néglige  de  voir  le  n^". 
tHrel. 

C'est  une  préQjmption  ridicule  de 
croire  qu'on  peut  fe  reflouvtnir  de 
tout  ce  qu'on  a  v.ii  dans  la  nature  j  la 
mémoire  n'a  ni  aflez  de  force,  ni  afïèz 
d'étendue  pour  cela  ',  ainfi  le  p'us  .'ûr 
eft  de  travailler  autant  que  l'on  peut 
d'après  le  naturel. 

Chapitre    XXI. 

X)e  U  variété  des  proportions  dans  lei 
figures. 

Un  Peintre  doit  faire  tous  fes  effortà- 
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pour  fe  rendre  univerfel  \  parce  que 
s'il  ne  fait  bien  qu'une  f^eule  chofe  ,  il 
ne  fe  fera  jamais  beaucoup  eftimer.  Il 
■y  en  a^par  exemple,qui  s'appliquent  à 
bien  dcflci^ner  le  nadi  mais  c'eft  roû- 
jours  avec  les  mêmes  propornons , 
fans  y  mettre  jamais  de  variété  :  ce- 
pendant il  fe  peur  faire  qu'un  iiommc 
loir  bien  proportionné,  foit qu'il  loit 
gros  Se  court,  foit  qu'il  ait  le  corps 
délié,  foit  qu'il  ait  la  taille  médiocre, 
foit  enfin  qu'elle  foit  haute  &  avan- 
tageule.  Ceux  qui  n'ont  point  d'égard 
a  cette  diverilté  de  proportions ,  fem- 
blent  former  toutes  leurs  figures  dans 
le  même  moule  ,  ce  qui  eft  fort  bia- 
Cnable. 

Chapitre     XXII. 

Comment  on  peut  être  nniverfel. 

Vu  Peintre  fçavant  dans  la  théorie 
de  fon  Art ,  peut ,  fans  beaucoup  de 
difficulté ,  devenir  univerfel  j  parce 
que  les  animaux  terreftres  ont  tous 
cette  reffemblance  &:  cette  conformité 
de  membres, qu'ils  font  toujours  com- 
pofez  de  mufcles ,  de  nerfs  &:  d'os,  &c 
ils  ne  différent  qu'en  longueur  ou  en 
^rofleur  ,  comme  on  verra  dans  les 
démonUrations 
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3émonftrations  de  l'anatomie.  Pour 
ce  qui  eft  des  animaux  aquatiques  j 
parmi  lefquels  il  y  a  une  grande  quan- 
tité d'efpeces  différentes  ,  je  ne  con- 
fèillerài  point  au  Peintre  de  s'y  amu- 
fer. 

Chapitre     XXI  IL 

De  ceux  qui  s  nddonnent  à  la  t/rati^ué 
avant  cjne  d'avoir  appris  la  théorie. 

Ceux  qui  s'abandonnent  a  une  pra-- 
tique  prompte  &:  légère ,  avant  que 
d'avoir  appris  la  théorie  ,  oii  l'art  de 
finir  leurs  figures ,  refTemblènt  à  des 
matelots  qui  remettent  en  mer  fur  un 
vaifïeau  qui  n'a  ni  gouvernail  ,  ni 
boulTole  :  ih  ne  fçavent  quelle  roate 
ils  doivent'  tenir.  La  pratique  doit 
toujours  être  fondée  fur  une  bonne 
théorie,  donc  la- perfpcdive  eft  le 
guide  &  la  porte  j  car  fans  elle  on  ne 
fçauroit  réiilÏÏr  en  aucune  chofc  dans 
Li  Peinture  ,  ni  d..uis  les  autres  Arcs 
qui  dépendent  du  delTein. 

Chapitre    XXI  V, 

Q^ Une  faut  -pas  (juun  Peintre  en  imtt^ 
fervilemeat  un  autre. 

.U^Peincre  ne  doit  jamais  s'attacher- 
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jfervilement  à  la  manie re  d'un  autre 
Peintre  j  parce  qu'il  ne  doit  pas  re- 
prefentcr  les  ouvrages  des  hommes, 
mais  ceux  de  la  nature  j  laquelle  eft 
<l'ailleurs  fi  abondante  Se  h  féconde 
en  Tes  produdions,  qu'on  doitplûrôc 
recourir  à  elle-même,  qu'aux  Peinrrcs 
qui  ne  font  que  Tes  Dilciplcs  ,  &  qui 
donnent  toujours  des  idées  de  la  na- 
ture moins  b.lles  ,  moins  vives  ,  Sc 
moins  variées  que  celles  qu'elle  en 
don'^c  elle-même  ,  quand  elle  le  pre- 
lente  à  nos  yeax. 

Chapitre     XXV. 

Commer.t  il  f.iut  deffài^ncr  cC après  le 
naturel. 

Ç^v  AND  vous  voulez deiTeigner  d'a- 
pi es  le  naturel ,  foïez  éloigné  de  l'ob- 
jet que  vous  imitez  ,  trois  lois  autant 
qu'il  cil:  grand  i  &  prenez  bien  garde 
en  dcfibignant  à  chaque  trait  [que 
vous  formez  ,  d'ob!erver  par  tout  le 
corps  de  vôre  modèle ,  quelles  parties 
fe  rçnconcrenc  fous  h  ligne  princi- 
pale ou  pe:pendicul«tire. 
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Chapitre     XXVI. 

Rcr/tarqiis  fitr  les  jours  &fiir  les 
ombres. 

Lorsque  vous  deiTcigncrez  ,  re- 
marquez bien  que  les  ombres  àcs  ob- 
jets ne  font  pas  toujours  iïmpics  (Sc 
unies,  Se  qu'outre  la  principale  il  y 
en  a  encore  d'autres,  qu'on  n'appcr- 
çoit  prcfque  point j  parce  qu'elles  fonc 
comme  une  fumée  ou  une  vapeur  lé- 
gère ,  répandue  (ur  la  principale  om- 
bre :  remarquez  aulli  que  ces  différen- 
tes ombre? ne  fe  portent  pas  tourcs  du 
même  côté.  L'expérience  moiure  ce 
que  je  dis  ,  à  ceux  qui  veulent  l'obfer- 
ver  ,  &:  la  Peifpedive  en  donne  la 
raifon,  lorfqu'eîle  nous  apprend  que 
les  globes  ou  les  corps  convexes  re- 
çoivent autant  de  différentes  lumiè- 
res &  de  différentes  ombres  ,  qu'il  y  a 
dediffereiis  corps  qui  les  environnent/ 

C  H    A  P  I   T   R  £     XXVI  1. 

Ds  qud  coté  il  faut  prendre  le  jour  ^  & 
a  quelle  hauteHr  on  doit  prendre  fou 
point  de  lumière  ypoptr  dejfetgner  d'a- 
près le  natHrek 

Lf  vray  jour  pour  travailler  d'aprè& 

B'ij 
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le  natiir  1  ,  doit  êrrc  pris  du  (  ô:c  dir 
Septentrion  ^  nfii  qu'il  ne  change 
point  :  mais  fi  vôtre  chimbre  écoic 
percoe  auMidy,  aïcz  des  chalTis  huilez 
aux  fci  êtres,  afin  q  le  parce  moïen 
la  lumière  du  foleil ,  qui  y  fera  durant 
prclque  toute  la  journcc  ,  étant  adou- 
cie ,  îc  répan  -'e  également  par  tout 
fans  aucun  changement  (enublc.  Lx 
hauteur  de  la  lumière  doit  erre  prifc 
de  telle  forte  ,  q-^e  la  longueur  de  la. 
projection  des  ombres  de  chaque  corps 
îur  le  plan.,  (oit  égale  à  Icar  hauteur* 

Chapitre     XXVIII. 

Des  jours  &  d<.s  ojnbrci  cjhU  faut  ^/(?«- 
ner  aux  fïtrayes  ejnon  dcjfeigne  aa- 
■prés  les  Irojes  ^  &  Us  figures  de  re- 
lief. 

Pot' R  .bien  reprcfenter  les  figures. 
<3e  quelque  corps  que  ce  loir,  il  fiuc 
leur  doi:ner  des  lumières  convenables. 
3']  jour  qu'elles  reçoivent ,  es:  au  lieu 
où  elles  foncrcprefcntcesîc'eft-à  dire, 
Cî^ic  fi  vous  fuppolez  qire:ies  G?nt  à  U 
c^împagnc  ,  (S:  au  grand  air  ,  le  iolcii 
étant  couvert ,  elles  doivent  être  en- 
viicrnécs  d'une  lumière  pre'que  uni* 
veficiieimais.ii  le  ioleil  éclaire  ccifigii- 
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reSjil  faut  que  leurs  ombres  foient  forO 
obicures  ,  en  comparaifon  des  autres- 
parties  q,ui  reçoivent  le  jour  ,  &  tou- 
tes- les  ombres ,  tant  primitives  que 
dérivées ,  auront  leurs  extrêinitez  net-- 
tes-  ôc  tranchées  ,  &  ces  ombres  doi- 
vent être  accompagnées  de  peu  de  lu- 
mière ',  parce  que  l'air  qui  donne  par 
r-eflcxion  à  ces  figures  le  peu  de  lu- 
mière qu'elles  reçoivent  de  ce  côté  là^. 
communique  en  même  tems  fa  teinte 
à  la  partie  qu'il  regarde,&  afFoiblit  la 
lumière  qu'il  envoie  ,  en  y  mêlant  fa 
Goukur   d'czur.  Ce  que  je  viens  de 
dire  fe  voit  tous  les  jours  aux  objets 
blancs ,  dont  la  partie  qui  eft  éclairée 
du  foleil,  monrrc  quelle  paiticipe  à  la.- 
couleur  de  cet  aftre  j  mais  cela  paroît 
encore  davantage  ,  lorfque  le  foleil  fe 
couche  entre  des  nuages  qu'il  échire 
de  (es  laïons.  Se  qu'un  roage  vif  6c 
éclatant  fait  paroître  tout  enflammez-, 
car  alors  ces  nuages  teignent  8c  colo- 
rent de  leur  rouge  tout  ce  qui  prend 
fa  lumière  d'eux  yôc  l'autre  partie  des 
corps  qui  n'eft  point  tournée  du  côté 
de  ces  nuages  paroît  obfcure  ôc  teinte 
de  l'azur  de  l'air.  Alors  Ci  quelqu'un 
voit  cet  objet  fi  diverfement  éclaire  , 
il  s'imagine  qu'il  eft  de  deux  couleuM,? 
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Ceft  donc  une  maxime  confiante  fon- 
dée fur  ce  qu'on  fçaitdc  la  nature  & 
de  la  caufc  de  ces  ombres  &  de  ces  lu- 
mières, que  pour  les  bien  reprefenter, 
il  faut  qu'elles  participent  à  leur  ori- 
gine, &  qu'elles  en  tiennent  quelque 
chofe^fins  quoi  l'on  n'imiteroit  qu'im- 
parfaitement la  nature. 

Mais  Cl  vous  fuppofez  que  la  figure 
que  vous  reprefenrez  eft  dans  une 
chambre  peu  éclairée  .  &  que  vous  la 
voïez  de  dehors  ,  étant  placé  l'ur  la  li- 
gne par  où  vient  le  jour  ,  il  faudra 
que  cette  figure  ait  des  ombres  fort 
douces,&  foKZ  sûr  qu'elle  aura  beau- 
coup de  grâce,  &  qu'elle  fera  honneur 
au  Peintre  j  parce  qu'elle  aura  beau- 
coup de  relief  .quoique  les  ombres  en 
foient  fort  douces ,  lur  tout  du  côrc 
que  la  chambre  eft  le  plus  éclairéijcar 
hs  ombres  y  font  prcique  infenfiblcs. 
J'apporterai  la  rai  fou  de  cecy  dans  la 
fuite. 

Chapitre    XXIX. 

^^el  jour  il  faut  prendre  pour  travailler 
d'après  le  naturel  ,  on  d'après  la 
bojfe. 

La  lumière  qui  ell  tra.nchée  par  les 
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ombres  avec  trop  de  dureté,  fait  un 
très-mauvais  effet  :  de  forte  que  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  fi  vous  faites 
vos  figures  en  pleine  campagne  ,  il  ne  ' 
leur  fiut  pas  donner  un  jour  defoleili- 
mais  feindre  un  tems  couvcrt,&:  faire 
paroître  quelques  nuages  tranfparens 
entre  le  foleil  &  vos  figures^afin  qu'é- 
tant éclairées  pins  foibkment ,  i'ex- 
trcmité  de  leurs  ombres  le  mêle  in- 
feniibiement  avec  la  lumière,  &C  s'y 
perde. 

Chapitre    XXX. 

Comment  il  ftnit  dejfàgner  le  nnd. 

Lorsque  vous  dcfTeignerez  le  nud^ 
donnez  toujours  à  vôtre  figure  entière 
tout  Ion  contour ,  puis  vous  choifirez 
la  partie  qui  vous  plaira  davantage, «Sc 
apièi  luy  avoir  donné  une  belle  pro- 
portion avec  les  autres  ,  vous  travail- 
lerez à  la  bien  finir  ',  car  autrement 
vous  n'apprendrez  jamais  à  bien  met- 
tre enfembte  tous  lemiembres  :  Enfin,' 
pour  donner  de  la  grâce  à  vos  figures, 
obfcrvez  de  ne  point  tourner  la  têre 
d'une  figure  du  même  côté  que  l'efto- 
rnach  ,  éc  de  ne  point  donner  au  bras 
êc  à  la  jambe  de  mouvement  qui  les 
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-porte  du  même  côté  j  &:  fi  la  tète  Te 
tourne  vers  l'épaule  droite  ,  faites 
qu'elle  panche  un  peu  du  côré  gauche» 
éc  lî  l'cftomac  avance  en  dehors ,  faites 
que  la  rête  fe  tournant  au  côté  gauche, 
les  parties  du  côré  droit  foient  plu» 
hautes  que  celles  du  gauche. 

Chapitre    XXXI. 

De  la  manière  de  àeffeigmr  d'après  la 
hojfe ,  eu  diaprés  le  naturel. 

Celuy  qui  dcffctgne  d'après  des 
figures  en  bolfe  ou  de  relief  >  doit  fe 
placer  de  telle  forte  ,  que  fon  oeil  ioit 
au  niveau  de  celuy  de  la  figure  qu'il 
imite. 

Chapitre    XXXII. 

id.imere  de  dcffs'igner  un  paifage  a  ^t- 
préi  le  naturel  ,  ou  de  faire  un  plcn 
ex  a  ci  de  e^uflcjne  campagne. 

Ayez  un  quarrsau  de  verte  bien 
droit,  de  la  grandeur  d'une  demie 
feiiille  de  grand  parier  ,  de  le  polc2 
bien  à  plomb  ,  &  ferme  entre  vôtre 
vijë  &  la  chofe  que  vous  voulez  dcf- 
feigner  ,  puis  éloignez-vous  du  verre 
i  la  diiUnte  dç§  d<i\\^  jticrs  de  vôtre 

bras. 


DE  LA  PEINTURE.  £5 
î)ras  •,  c'eft-à-diie ,  d'environ  un  pied. 
&  demi  !  &c  par  le  morën  de  quelque 
Jnftrument.,  tenez  vôtre  tète  Ci  ferme, 
qu'elle  ne  puifle  recevoir  aucun  mou- 
.vemenf, après  couvrez- vous  un  œil  on 
le  fermez  ,&  avec  la  pointe  d'un  pin- 
ceau ou  d'un  craïon  marquez  fur  le 
verre  ce  que  vous  verrez  au  travers  , 
ë>C  contretirez  au  jour  fur  du  papier 
ce  qui  eft  tracé  fur  le  verre  -,  enfin  cal- 
quez ce  dell'ein  qui  eft  fur  le  papier  , 
pour  en  tirer  un  autre  plus  net  fur  un 
nouveau  papier ,  vous  pourrez  mettre 
en  couleur  ce  dernier  deflein  ,  fi  vous 
voulez  ',  mais  ne  manquez  pas  d'y  ot> 
fcrver  la  perfpedive  aérienne. 

Chapitre     XXXIII. 

Com%ve?it  il  faut  defeigner  Us  paifAgeSJ 

Les  pa-ïlages  doivent  être  peints. de 
manière  que  les  arbres  loient  demi 
iclaircz  ôc  demi  ombrez  *,  mais  le 
meilleur  tems  qu'on  puillb  prendre 
pour  y  travailler  ,  eft  quand  le  foleil 
le  trouve  à  moitié  couvert  de  nuages  ; 
car  alors  les  arbres  reçoivent  d'un  côte 
une  lumière  univerfelle  de  l'air ,  &: 
de  l'autre  une  ombre  univerfelle  de  la 
terre ,  6c  les  parties  de  ces  arbres  for.c 

C 
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d'autant  plus  fombres^  qu'elles  fonû 
plus  piès  de  terre. 

Chapitre     XXXIV. 

Comment  il  f'^ut  de(fe''^ner  à  la  lumière 
de  la  chandelle. 

Quand  vous  n'aurez  point  d'autre 
lumicreque  celle  dont  on  .fe  fer t  la 
nuit ,  il  faudra  que  vous  mettiez  en- 
tre la  lumière  &  la  figure  que  vous 
imitez  un  chaffis  de  toile  ,  ou  bien  de 
papier  huillé  ou  même  un  papier  tout 
(impie  fans  être  huillé  ,  pouivû  qu'il 
{bit  foible  5c  fin  -,  les  ombres  étanc 
adoucies  par  ce  moïen  là  ,  ne  paroî- 
tront  point  tranchées  d'une  maniera 
,  trop.  dure. 

Chapitre    XXXV. 

J)e  (quelle  manière  en  pourra  feindre  une 
tête  ,  &  luy  donner  de  la  g-  ace  avec 
les  ombres  &  les  lumières  convcna-- 
blés, 

La  force  des  jours  &:  des  ombres  , 
donne  beaucoup  de  grâce  au  viûge  des 
pcilonnes  qui  font  afiifes  à  l'entrée 
d'un  lieu  obfcur;  tout  le  monde  fera 
frappé  en  h^  voïant,  /î  l^:^  lumières  ^ 
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les  ombres  y  font  bien  dill:ribuées-,mai$ 
les  connoifleui'S  pénerreroncplus  avant 
que  les  autres ,  &c  ils  remarqueionc 
que  le  côté  du  vifage  qui  eft  ombré  , 
eft  encore  obfcurci  par  l'ombre  au. 
lieu  vers  lequel  il  ell  tourné  ,  ôc  que 
le  côté  qui  eft  éclairé  reçoit  encore  de 
l'éclat  de  l'air  dont  la  lumière  eft  ré- 
pandue par  tout ,  ce  qui  fait  que  les 
ombres  l'ont  prefque  infenlibles  de  ce 
côté-là.  C'eft  cet  augmentation  de 
Jumàere  Se  d'ombre  qui  donne  aux  fi- 
gures,&  un  grand  reliefjSc  une  grande 
beauté. 

Chapitre    XXXVI. 

Quelle  Imniere  on  doit  choijîr  pour  pet n-. 

dre  les  portraits ,  &  généralement 

tomes  les  carnations. 

Il  faut  pour  cela  avoir  une  cham- 
bre expofée  à  l'air  &:  découverte ,  Sc 
dont  les  murailles  auront  été  mi  Tes  en. 
couleur  de  carnation.  Le  tems  qu'il 
fliut  prendre  pour  peindre ,  c'eft  l'Eté, 
lorfque  le  foleil  eft  couvert  de  nuages 
légers  -,  mais  fi  l'on  craint  qu'il  ne  fe 
découvre  ,  il  faut  que  la  muraille  de 
la  chambre  foit  tellement  élevée  du. 
cô;:c  du  Midy,  que  les  raïons  du  foleil 

Ci) 
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ne  puiiTent  donner-rur  la  muraille  qui 
cft  du  côté  du  Septentrion  -,  car  par 
leurs  reflets  ,  ils  feroient  de  faux  jours, 
&  gâtcroient  les  ombres. 

CHAPITRE     XXXV. Il, 

Comment  un  Peintre  doit  voir  &  def- 
feigner  les  figures  quil  veut  faire 
entrer  dans  U  comfojition  d'une 
hifioire. 

Il  faut  qu'un  Peintre  confîdere 
toujours  dans  le  lieu  où  fon  tableau 
doit  être  pofc  ,  la  hauteur  du  plan  fui 
lequel  il  veut  placer  les  figures, &:  tout 
ce  qui  doit  entrer  dans  la  compoficion 
^e  Ion  tableau,  &:  qu'enfuite  la  hau- 
teur de  la  vûë  fc  trouve  autant  au  déf- 
foûs  de  la  chofe  qu'il  defleigne*,  que 
le  lieu  où  Ton  tableau  fera  expofc ,  eft 
plus  élevé  que  l'œil  de  celuy  qui  le 
regardera.  Sans  cette  artention  un  ta:- 
bleau  fera  plein  de  fautes ,  ^  fera  ug 
foit  mauvais  effet. 
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Chapitre    XXXVIII. 

\Mô'ten  four  dejfeigner  avec  j^iftejfe  d^a- 

■pris  le  naturel  cjitelqm  figure 

que  ce  [oit. 

Il  faut  tenir  de  la  main  un  fil  avec 
Uïi  plomb  fufpencla  pour  voir  les  par- 
ties qui  fe  rencontrent  fur  une  même- 
ligne  perpendiculaire.  * 

Chapitre    X  XX  fX. 

Aiefure  ou  divijton  d'une  ftatuë. 

Divisez  la  tête  en  douze  dcgrez, 
èc  chaque  degré  en  douze  points,cha- 
que  point  en  douze  minutes  ,  &  les 
minutes  en  fécondes,  &  ainfi  de  fuite: 
jufqu'à  ce  que  vous  aïez  trouve  une 
mefure  égale  aux  plus  petites  partie:? 
de  vôtre  figure. 

C  HA  r  I  T  K.  E     XL. 

Comment  un  Peintre  fe  doit  f  lacer  a 
regard  du  jour  qui  éclaire  [on 
modèle. 

Q^e  A.  B.  /bit  la  fenêtre  par  oà 
vient  le  jour  ,  &  M.  le  centre  de  la  lu- 
niiere  :  je  dis  que  le  Peintre  fera  bien 
placé  en  quelque  endroit  qu'il  feme[te, 

Aiij 
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pourvu  que  fon  œil  fe  trouve  entre  la 
parte  omSrée  de  fon  modellc  &  celle 
qui  eftécLiiiée,  ôc  il  trouvera  ce  lieu 
en  (è  mettant  entre  le  point  M.  <Sc  le 
point  du  modèle ,  où  il  celfe  d  erre 
éclairé  ,  ôc  où  il  commence  à  être 
ouibrê. 


Chapitre     XLI. 

Qudle   lumière  efi  av/intageufe   pour 
faire  paroîire  les  objets. 

Une  lumière  haute  répandue  éga- 
lement, &qui  n'cftpas  trop  éclatante 
èc  trop  vive^eli  fort  avantageufe  pour 
faire  paroîne  avec  grâce  jufques  aux 
moindres  parties  d'un  objet. 
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Chapitre    XLII. 

î)'oh  vient  que  les  T cintres  fe  trompent 
f:uvent  dans  le  ji^tgement  ejuils  font 
de  la  beauté  des  frrties  du  corps,  & 
de  la  jaftejfe  de  leurs  proportions. 

Un  Peintre  qni  aura  quelque  partie 
de  fon  corps  moins  belle  5c  moins  bicii 
proportionnée  quelle  ne  doit  erre  pour 
pUire ,  fera  fujet  à  faire  mal  la  même 
partie  dans  (es  ouvrages:  cela  fe  re- 
marque principalement  dans  les  mains 
que  nous  avons  coitinuclîemenî  de- 
vant les  yeux,  il  But  donc  qu'un 
Peintre  corrige  par  une  attention  par- 
ticulière l'imprcflion  que  fait  fuir  fôâ' 
imagination  un  objet  qui  fe  prefente 
toiajours  à  luy,ôc  lorlqu  il  a  remarqué 
dans  fa  perfonne  quelque  partie  dé- 
■fedueufe  ,  il  doit  fe  défier  de  l'amoui: 
propre  ,  &  de  l'inclination  naturelle 

3ui  nous  porte  à  trouver  belles  les  cho- 

.es  qui  nous  retremblent. 

C  H  A  P  I  t\  e     X  L  I  I  I. 

Q^il  efl  necejfaire  de  fçavoir  l'anato- 

mie  j  &  de  connoure  C ajfemblage 

des  parties  de  l'homme. 

Un  Peintre  qui  aura  une  connoif- 
C  iiij 
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fancc  exadc  des  nerfs ,  des  mufcles  5^ 
des  tendons,  Tçiura  bien  dans  le  mou- 
vement d'un  membre  ,  combien  de 
nerfs  y  concourent j&  de  quelle  forte, 
&  quel  mufcle  venant  às'enficr,  eft: 
caufe  qu'un  nerf  fe  retire  ,  &  quels 
tendons  (?c  quels  ligaraens  (e  ramaifent 
r.utcur  d'un  mufcle  pour  le  faire  agir. 
Se  il  ne  fera  pas  comme  piuticjïs 
Peintres  ignorans  ,  lefquels  dans  tou- 
tes fortes  d'attitudes  ,  font  toujours 
paroîcre  les  mêmes  mulcles^  aux  bras, 
au  dos  ,à  l'eftomach,  de  aux  autres 
parties. 

Chapitre    X  L  I  V. 

Dh  défaut  de  rejfemblance  &  de  répé='. 
tition  dans  un  même  tablean. 

C'est  un  j^rand  défaut,  &  neaiv^ 
moins  alTez  ordinaire  que  de  repeter 
dans  un  même  tableau  les  mêmes  atti- 
tndes ,  &:  les  mêmes  plis  de  draperies, 
£:C  faire  que  toutes  les  têtes  fe  reflcm.- 
blent,  6s:  paroilTent  delïcignces  d'a- 
prèi  le  même  modeler 
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Chapitre    XLV. 

^e  e!ji*un  Peintre  doit  faire  pour  ffe  ff 

point  tromper  dans  le  choix  qu'il 

fait  d.'un  modèle. 

Il  faut  premièrement  qu'un  Pein-' 
tre  defleigne  Ta  figure  fur  le  modèle 
d'un  corps  naturel,donr  la  proportion 
foit  généralement  reconnue  pour  bellej 
enfuite  il  le  fera  mefurer  luy-même  , 
pour  voir  en  quelle  partie  de  fa  per- 
sonne il  fe  trouvera  différent  de  fon 
modelé,  6^  combien  cette  différence  efl 
grande ,  &  quand  il  l'aura  une  fois 
obfervé  ,  il  doit  évirer  avec  foin  dans 
fes  figures  les  défauts  qu'il  aura  re- 
marquez en  fa  pcrfonne.  Un  Peintre 
ne  fçauroit  faire  trop  d'attention  à  ce 
que  je  dis  j  car  comme  il  n'y  a  point 
d'objet  qui  nous  foit  plus  prefent  ni 
plus  uni  que  nôtre  corps ,  les  défauts 
qui  s'y  rencontrent  ne  nous  paroifTent 
pas  être  des  défauts  ,  parce  q^e  nous 
lommes  accoutumez  à  les  voir,  fouvenC 
même  ils  nous  plaifct-it ,  &  nôtre  ame 
prend  plaifir  à  voir  des  choies  qui  ref- 
femblent  au  corps  qu  elle  anime.  C'cH 
peut-être  pour  cette  railbn  qu'il  n'y  a 
point  dç  femme  ,  quelque  mal  faits' 
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qu'elle  foir ,  q  i  ne  trouve  quelqu'un 
qui  la  recherche. 

Chapitre    X  L  V  L 

De  la  faute  qite  f?it  Les  Peintres  qhl 
font  entrer  dans  .la  cumf^Jitlon  d'un 
tftbUau ,  ûfs  figfirrs  ^''Us  ont  dejfei- 
^fiées  k  un  ^y/niers  afférente  de  celle 
dont  ils  fj:ppofint  que  leur  tabkan  efl' 
éclairé. 

Un  Peintre  aura  delTeignc  en  partl- 
cnliei  une  figure  avec  une  grande  force 
de  jour  &  d'ombres ,  ^c  enluite  par- 
ignorance  ,  ou  pir  inidverrance.il  fait 
entrer  la  rijêrne  figure  dans  la  compo- 
fîtion  d'un  tableau  où  l'adion  repre- 
fentée  fe  pafTe  à  la  campagne,  &  de- 
mande une  lumière  qui  fe  réoande 
également  de  tous  côttz  ,  «Se  falfe  voir 
toutes  les  parties  des  objer<;.  Il  arrive 
au  contraire  dans  l'exemple  dont  nous 
patlons,que  contre  les  relies  du  clair- 
cbfcur,  on  voit  des  ombres  fortes,  où 
il  n  y  en  peut  avoir,  ou  du  moins  où 
elles  font  prcfque  infenfibles ,  &  des 
reflets  où  il  eft  impolBble  qu'il  y  ea 
aie. 
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CiîapitreXLVII. 

Bivifion  de  la  Teinture, 

La  peinture  fe  divifeen  deux  paf-- 
fies  principales  :  La  première  eft  le' 
delTein  ,  c'eft-à-dire,  le  fimple  traie  ou^ 
le  contour  qui  termine  les  corps  Sc 
leurs  parties ,  &  qui  en  marque  la  h-- 
gure  :  La  féconde  ,  eft  le  colons ,  qui 
comprend  les  couleurs  que  renferme  k 
contour  des  corps. 

Chapitre    X  L  V  1 1 1% 

Dlvijton  dn  deffein. 

Le  deffein  fe  divife  aufli  'en  deuX 
parties  ,  qui  font  la  proportion  des- 
parties entr'elles  ,  par  rapport  au  touC 
qu'elles  doivent  former  ,  Si  l'attitude 
qui  doit  être  oropre  du  fujet ,  &:  con^ 
venir  à  l'intention ,  ôc  aux  fentimens 
qu'on  fuppofedans  la  figure  qu'on  re- 
prefente. 

Chapitre    XLIX« 

De  la  proportion  des  membrts. 

Il  faut  obferyer  trois  chofes  danr 
les  proportions ,  la  jufteffe  ,  la  corve- 
nance,^  le. mouvement.  La  juftefTe' 
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Comprend  la  mefure  exadre  des  pwtîer 
éonaderces  par  rapport  les  unes  aux 
autî-es.  Se  au  tour  qu'elles  corapofento 
Par  la  convenance  on  entend  le  carac- 
tère propre  des  pcrfonnages  félon  leur 
âge,  leur  état,  &  leur  condition  j  en 
forte  que  dans  une  même  figure  on  ne 
,  voïe  point  en  même  tems  des  mem- 
bres d'un  jeurie  homme  &:  d'un  vieil- 
lard ,  ni  dans  un  homme  ceux  d'une 
femme  i  qu'un  beau  corps  n'ait  que 
de  belles  parties.  Enfin  le  mouvement 
qui  n'cft  autre  chofe  que  l'attitude  & 
i'exprefîion  des  fentimens  de  l'ame  ^ 
demande  dans  chaque  figuré  une  dif- 
pofitionqui  exprime  ee  qu'elle  fait, 
&  la  manière  dont  elle  le  doit  faire  y 
car  il  faut  bien  remarquer  qu'un  vieil- 
lard ne  doit  point  faire  paroître  tant 
de  vivacité  qu'un  jeune  honime  ,  ni 
tzvx  de  force  qu'un  homme  robufte  , 
que  les  femmes  n'ont  pas  le  même  air 
que  les  hommes  j  qu'enfin  les  mouve- 
inens  d'un  corps  doivent  faire  voir  ce 
«qu'il  a  de  force  ou  de  délicatellei 

Chapitre     L. 

Î)i4,  moitvemem ,  &  de  fexprejfion  deS 
figures. 

Toutes  les  figures  d'un  tableau 
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.'(âoivent  erre  dans  une  attitude  conve* 
nable  au  iiijet  qu'elles  reprerentent^de 
forte  qu'en  les  voïanton  puifle  con- 
noître  ce  qu'ellespcnfentj&ce  qu'elles 
veulent <lire.Pour  imaginer  fans  peine 
ces  attitudes  convenables^  il  n'y  a  qu'à- 
confideçer  attentivement  lesgeftes  que 
font  les  muets  ,  lefquels  expriment 
leurs  penfées  par  les  mouvemens  des 
yeux  ,  des  mains ,  de  de  tout  le  corps^ 
Au  refte  vous  ne  devez  point  être  fur- 
pris  que  je  vous  propofe  un  Maître 
fans  langue  pour  vous  enfeigncr  un 
Art  qu'il  ne  {^ait  pas  luy-iTême>puif- 
que  l'expérience  peut  vous  faire  con- 
noître  qu'il  vous  en  apprendra  plu/S 
par  fes  actions  que  tous  les  autres  avec 
leurs  paroles  Se  leurs  kçons.  Il  f-UiC 
donc  qu'un  Peintie,  de  quelque  école 
qu'il  fojt  ,  avant  que  d'arrêter  foo 
JelTein  ,  confidere  attentivement  la 
qualité  de  ceqx  qui  parlent ,  &c  la  na- 
ture de  la  chofe  dont  il  s'agit ,  afio 
d'appliquer  a  propos  à  fon  fujct  \c^ 
,xemple  d'un  muet  que  je  propoie. 

Chapitre    L  I. 

{lit  il  faut  éviter  la  dureté  des  contoimi 

|^£,faites  point  les  contoujis  d,e  yoa 
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^crures  d'une  autre  teinte  que  de  celle 
du  champ  où  elles  fe  trouventjc'eftà- 
dire,  qu'il  ne  les  faut  point  profiler 
d'aucun  trait  obfcur  qui  foit  d'une 
couleur  différente  de  celle  du  champ., 
..&  de  celle  de  la  figure. 

Chapitre    L  II. 

'Otte  les  défittts  ne  font  pas  ji  remxrcfUA- 
blés  dans  les  petites  chofes  que  dans 
les  urandes. 

On  ne  peut  pas  remarquer  dans  les 
petites  figures  aulîî  aifémentque  dans 
les  grandes,  les  défauts  qui  s'y  ren- 
contrent i  cela  vient  de  la  grande  di- 
Tninution  des  parties  des  petites  figu- 
xcs ,  qui  ne  permet  pas  d'en  rémar- 
quer exaétcment  les  proportions  :  de 
îorte  qu'il  eft  impofiible  de  marquer 
en  quoy  ces  parties  font  défedueulcs. 
Par  exemple  ,  fi  vous  regardez  un 
îiomme  éloisné  de  vous  de  trois  cens 
pas,  &  que  vous  vouliez  examiner  \t% 
traits  de  fon  vifage,&remarquer  s'il  eft 
beau  ,ou  mal  fait ,  ou  feulement  d'une 
apparence  ordinaire  ,  quelque  atren- 
tioii  qne  vous  y  apportiez^il  vous  fera 
impofiible  de  le  faire  :  cela  vient  fans 
^outCxdp  la  diminution  apparente  des 
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.parties  de  l'objer  que  vous  regardez  j, 
caufée  par  ion  grand  él^ngnemcnt  >  Se 
fi  vous  doutez  que  l'éloignement  di- 
minue les  objets,  vous  pourrez  vous 
en  aflurer  par  la  pratique  fui  vante/ 
Tenez  la  main  à  quelque  diftance  de 
vôtre  vifage  *,  de  forte  qu'aïant  un 
doigt  élevé  Se  dreflé  ,  le  bout  de  ce 
doigt  réponde  au  haut  de  la  tête  de 
celuy  que  vous  regardez  ,  ôc  vous  ver- 
rez que  vôtre  doigt  couvre  non  feu- 
lement fon  vifage  en  longueur  i  mais 
niême.une  partie  de  fon  corps  :  ce  qui 
cft  une  preuve  évidence  de  la  diminu- 
tion apparente  de  l'objet. 

Chapitre   LIII. 

I^'o//  vient  i^ue  les  chofes  pelotes  ne 
fsHvçnt  jamais  avoir  le  même  relief 
que  les  chofes  natnrelles. 

Les  Peintres  affez  fou  vent  fe  dépL 
tent  contre  leur  ouvrage, &  fe  fâchent 
de  ce  que  tâchant  d'imiter  le  naturel  ^ 
ils  trouvent  que  leurs  peintures  n'ont 
pas  le  même  reHef ,  ni  la  mêaie  force 
que  les  chofes  qui  fe  voient  dans  un 
miroir;  ils  s'en  prennent  aux  couleurs, 
&  difent  que  leur  éclat  &c  la  force  des 
ombres  furpa(len;dc  beaucoup  la  force 
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des  jours  ôc  des  ombres  de  la  chofe  qiiî 
2lI  reprefentée  dans  le  miroir  5  quel- 
quefois ils  s'en  prennent  à  eux-mêmes, 
éc  attribuent  à  leur  ignorance  un  effet 
purement  naturel,  dont  ils  neconnoiT- 
iènt  pas  la  caufe.  Il  eft  impolîible  que 
ia  peintUi'eparoifle  d'aufli  grand  relief 
que  les  choies  vues  dans  un  miroir  , 
(  bien  que  l'une  &:  l'autre  ne  foient 
que  fuperncielles  ~  à  moins  qu'on  ne  les 
regarde  qu'avec  un  œiljcn  voici krai- 
foniLes deux  y;ux  A.  B .  voïant  les  ob- 
jets N.  M.i'un  derrière  l'autre,  M.  ne 
j^ut  pas  être  entièrement  occupé  par 
N  parce  que  la  bafe  des  raïons  viluels 
crt  fî  large,  qo'apiès  le  fécond  objet, 
elle  voit  encore  iepremierjmaislî  vous 
vous  lervcz  feulement  d'un  oeil,  corri- 
rce  dans  la  fi^urç  S.  l'objet  F.  occu-- 
pera  toute  létcnduë  de  R.  parce  que 
la  pyramide  des  raïons  viluels  par- 
tant d'un  ieul  point,  elle  a  pour  bife 
ie  premici:  corps  F.  tellement  que  le 
(econd  R.  qui  eft  de  même  grandeur, 
jie  pourra  jamais  être  vu  * 

Chap.  Liv, 

*  Léonard  de  Vinci  eft  fort  obfcur  dans  ce  cha_- 
fitre  ,  fie  peut-être  s'eft  il  trompé  :  celuy  cjui  l'a 
TriJuic  la  première  fois,  ne  l'a  r.i  expliqué  ni  cor- 
ligé.  Voicy  ce  qu'on  peut  dire  tur  la  inatierc  qui  eft 
;_cy  traités.  Tout  tableau  eft  \iùe  peripeûive  ,  & 
f'art  peut  faiie  paroîcrc  les  figures  4  ua  taoleau  avec 
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^jtfam  éviter  de  peindre  divers  ta- 
bîeauxdloijJoire  Cime  fur  l'autre  dam 
une  même  façade. 

Ce  que  je  blâme  icy  efl:  nn  abus 
univeifel  ,  &  une  faute  que  tous  les 
Peintres  font  quand  ils  peignent  des 
façades  de  Chapelles  :  car  après  avoir 
ceint  fur  un  plan  une  hiftoire ,  avec 
ion  païiage  6c  des  bâcimens  ,  ils  en 
peignent  plufieurs  autres  au  deffus  ôc 
à  côté  de  ia  première  fur  autant  de 
plans  diftcrens  ,en  changeant  chaque 
fois  de  point  perfpedif  :  de  forte  que 

autant  de  relief  qu'rn  ont  les  figures  'naturelles. 
Mais  un  tableau  ne  reprefente  que  des  iî^^ures  plates 
autour  defijuelles  on  ne  fçauroit  tourner  pour  en 
voir  les  ditferens  cotez  ;  il  n'a  proprement  qu'un 
point  de  vue  d'où  on  puifle  la  bien  voir  ,  au  lieu 
qu'on  peut  voit  de  tous  cotez  les  âjjures  naiurclies, 
&  elles  paroîtrom  toujours  avec  le  relief  qu'elle» 
ont. 
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la  irêmefaçide  fe  trouve  peinte  avec 
pluliems  points  de  vue  c'ifFercns,  ce 
qui  eft  une  grande  bévue  pour  des 
Peintres,  d'ailleurs  habiles  j  puifque,; 
le  point  de  vue  d'un  tableau  reprcfcnte 
l'œil  de  celuy  qui  le  reg:irde.  EtJi 
vous  me  demandez  comment  on  pourra  -* 
donc  peindre  tur  une  même  façade  la 
vie  d'un  Saint ,  divifce  en  plufieurs 
fujets  d'hiftoirc  :  A  cela  je  vous  ré- 
ponds, qu'il  f.^ut  placer  vôtre  premier 
plan  avec  Ton  point  perfpcdlif  à  une 
hauteur  de  vue  convenable  à  ceux  qui 
verront  vôtre  tableau  j  &  fur  ce  pre- 
mier plan  icnrelenter  vôtre  principale 
hiftoire  en  grand,  Se  puis  aller  dimi- 
nuant les  figures  &c  les  bârimens  de  la 
fuite  de  vôtre  fujet ,  félon  les  diveiTes 
fîtuations  des  lieux.  Et  danslerefte 
de  la  taç  de  vers  le  haut,  vous  y  pour- 
rez faire  du  paï:age,avec  des  arbres 
d'une  grandeur  proportionnée  aux  fi- 
gures ,  ou  des  Anges ,  fi  le  fujet  de 
i'hiftoirc  le  deuiande  ,  ou  bien  des  oi- 
feaux  ,  ou  fimplement  un  ciel  avec  des 
nuages  ,  Se  lemblables  choTes ,  autre- 
ment n'entreprenez  point  de  peindre 
ces  fortes  de  tableaux  ;  car  tout  vôtre 
ouvrageferoit  faux,  ôc  contre  les  rè- 
gles de  l'Optique. 
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Chapitre    LV. 

De  quelle  lumière  un  Peintre  fe  doit 
fervir  Pour  donner  a  [es  fgurcs  un 
vlus  gi-and  relief» 

Les  figures  qui  prennent  leur  jour 
de  quelque  lumière  particulière,  mon- 
trent un  plus  grand  relief  que  celles 
qui  font  éclairées  de  k  lumière  uni- 
vcrfelle  j  parce  qu'une  lumière  parti- 
culière produit  des  tcficrs  qui  déta- 
chent les  figures  du  champ  du  tabicav!  j  • 
ces  reflets  naiUlnt  des  luvnicres  d'une 
figure,  &c  rcjalilîent  (ur  les  ombres  de 
la  figure  oppoiée  ,  ô^  luy  donnenc 
comme  une  foible  lumière  i  mais  une 
figure  expofce  à  une  lumière  particu- 
lière, en  quelque  lieu  vafte  &obicur, 
ne  reçoit  aucun  rcfler,tellemenn  qu'on 
n'en  peut  voir  que  la  partie  qui  cft 
éclairer  :  aufii  cela  fe  pratique  Icule- 
ment  dans  les  t  bleaux  où  l'on  peine 
des  nuits  avec  une  lumière  paiciculierc 
èc  Dedtc. 


V^} 
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Chapitre    L  V  I. 

LgsjHel  eft  plus  excellent  &  fins  necef- 
faire  de  fçAvoir  donner  les  jours  & 
les  07nhres  aux  figures  _.  oh  de  les  bien 
fonfourner. 

Les  contours  des  figures  font  pa- 
loîtie  une  plus  grande  connoifl'ance 
du  defl'ein  que  les  lumières  &  les  onnt- 
bres  :  la  première  de  ces  deux  chores 
demande  plus  de  force  d'efprit  ,  Se  la 
féconde  plus  d'écendne  ;  car  les  mem- 
bres ne  peuvent  faire  qu'un  certain 
nombre  de  mouvemens  i  mais  les  pro- 
jecflions  des  ombres  ,  les  qnalitez  des 
lumières  fleurs  dégradations  (ont  in- 
finies. 

Chapitre    LVÏI. 

De  quelle  forte  il  faut  étudier. 

Mettez  par  écrit  quels  font  les 
mufcles  &  les  tendons  ,  qui  félon  les 
difFerentes  attitudes  ,  &;  les  diffcrens 
mouvemens ,  fe  découvrent  ou  fe  ca- 
chent en  chaque  membre  ,  oj  bien  , 
qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  i  &:  vous 
fouvenez  que  cette  étude  efl  tres-im- 
poitante  aux  Peintres  ô£  aux  Sculp-, 
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îcurs  ,  que  leur  profefîîon  oblige  dé 
connoître  les  mufcles,leurs  fondions, 
leur  ufage.  Au  refte  ,  il  faut  faire  ces 
remarques  fur  le  corps  de  l'homme^^' 
confideié  dans  tous  les  âges ,  depuis 
l'enfance  jufqu'à  la  plus  grande  viei.l- 
lefTe ,  6c  obferver  les  changemens  qui 
arrivent  à  chaque  membre  durant  la 
vie  •,  par  exemplcjs'il  devient  plus  gra5 
ou  plus  maigre ,  quel  eft  l'effet  des 
jointures,  ôcc. 

Chapitre    LVIIÎ. 

Èemarque  fur  rexpreffion   &  fur  les 
attitudes. 

Dans  les  adions  naturelles  que  lej 
hommes  font  fans  reflexion  j  il  faut 
qu'un  Peintre  obferve  les  premiers 
effets  j  qui  partent  d'une  forte  inclina- 
tion ,  éc  du  premier  mouvement  des 
paffions  j  èc  qu'il  faffe  des  efquiiîcs  de 
ce  qu'il  aura  remarqué  pour  s'en  fer- 
vir  dans  l'occafion  ,  en  pofant  dans  la 
même  attitude  un  modèle  qui  luy  fafTc 
voir  quelles  patries  du  corps  travail- 
lent dans  l'adion  ^u  il  veut  repre-a 
fencer< 
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Chapitre       LIX. 

^u^e  la  Teinture  ne  don  être  vite  que 
d'un  fenl  endroit. 

La  peinture  ne  doit  être  vûë  que 
d'un  feul  endroit,  comme  on  en  peut 
jiigcr  par  cet  exemple.  Si  vous  voulez 
reprefenrer  en  quelque  lieu  élevé  une 
boule  ronde  ,  il  faut  necclîairemenc 
que  vous  luy  donniez  un  contour  d'o- 
vale en  foi  me  d'œuf ,  &  vous  retirer 
en  arrière ,  jufqu'à  ce  qu'elle  paroiile 
ronde. 

Chapitre    LX. 

Rem.ircjiie  fur  les  ombres.  ■ 

Quand  nprès  svoir  examiné  les 
cnribres  de  quelque  corps  ,  vous'  ne 
pouvez  connoîrre  jufques  oii  elles  s'é- 
tendent ,  s'il  arrive  que  vous  les  imi- 
tiez ,  &  qne  vous  en  peigniez  de  fem- 
Blahles  dans  un  tableau  ,  aïez  foin  de 
ne  \qs  point  trop  finir  ,  afin  de  faire 
conn:  îcrc  par  cette  négligence  inge- 
nieufequi  n'çft  que  l'eftct  de  vos  refle- 
xions ,  que  vous  imitez  paifaittmcnc 
la  nature. 
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Chapitre    LXL 

Comment  il  faut  refrefenter  les  fstitt 

en  fins. 

Si  les  enfans  que  vous  voulez  repre* 
fentei-  font  affis,  il  faut  qu'ils  faiTenC 
paroître  des  mouvemens  fort  prompts» 
&  méiiie  des  conrotfions  de  corps  5 
mais  s'ils  font  debout  ,  ils  doivent  au 
contraire  paroître  timides,  àc  iailis  de 
crainte. 

Chapitre    L  X  H» 

Comment  on  doit  reprefenter  les 
vieillards- 

Les  vieillards  ,lorfqu  ils  font  de- 
bout ,  doivent  erre  reprefcntez  dans' 
une  attitude  parefTeufcavec  des  mou- 
vemens lents, les  genoux  un  peu  pliez, 
îcs  pieds  à  coté  l'un  de  l'autre,  mais 
écartez ,  le  dos  courbé,la  têre  panchee 
fur  le  devant ,  &z  les  bras  plutôt  ferxe:ç  '. 
que  trop  étendus. 

Chapitre    LXIII., 

Comment  on  doit  refrefenter  les  vi^^"^^' 

J-ES  vieilles  do-ivent  paroîtte  arden* 
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tes  Se  colères ,  pleines  de  rage,  comme 
des  furies  d  Enfer  ;  mais  cecara<5tere 
doit  fe  faire  remarquer  dans  les  airs  de 
tête,  ôc  dans  l'agitation  des  bras,  plu- 
tôt  que  dans  les  mouvemens  des  pieds. 

Chapitre    LXIV. 

Comment  on  doit  feindre  les  femmes. 

1 1  faut  que  les  femmes  faflent  pa- 
loîtredans  leur  air  beaucoup  de  rete- 
nue &:  de  mcdeftie  •,  qu'elles  aient  les 
genoux  ferrez,  les  bras  croifcz  ou  ap- 
prochez du  corps ,  &c  pliez  fans  con- 
trainte fur  l'eftomac  ,'  la  têce  douce- 
ment inclinée ,  Se  un  peu  panchée  fur 
le  cote. 

Chapitre    LXV. 

Comment  on  doit  refrefenter  une  mit. 

Une  chofe  qui  eft  entièrement  pri- 
vée de  lumière  ,  n'eft  rien  que  ténè- 
bres. Or  Ja  nuit  étant  de  cette  nature,- 
iî  vous  y  voulez  reprefenter  une  hif^ 
toirc,  il  faut  faire  en  forte  qu'il  s'y 
rencontre  quelque  grand  feu  qui  éclai- 
re les  objets  à  peu  près  de  la  manière 
<jue  je  vais  dire.  Les  chofcs  qui  fe 
CfOUYeront  plus  près  du  feu^tiendronc 

davantage 


DELA   PEINTURE.     4^ 
tâavaiiragede  fa  couleurj  parce  que  plus 
une  chofc  eft  près  d'un  objer^plus  elle 
leçoit  de  fa  lumière,  &  participe  à  fa 
co jleur*,  &  comme  Je  feu  répand  unq 
couleur  rouge,il  faudra  que  toutes  les 
chofes  qui  en  (eront  cclaiices, aient  une 
teinte  rougcâtre,  Se  qu'à  mefure  qu'el- 
les en  feront  plusélcgnées  jCettc  cou- 
leuj:  rouge  s'affoibliile^en  tirajit  fur  le 
noir,  qui  fait  la  nuit.  Pour  ce  qui  efi: 
des  figures,  voici  ce  que  vous  y  obfcr- 
Jiferez. Celles  qui  font  entre  vous  ôc  le 
feujfembknt  n'en  être  point  éclairées; 
Cir  du  côté  que  vo-:s  les  voïez  ,  elles 
n'ont  que  la  teinte  obfcure  de  la  nuit, 
fans  recevoir  aucune  clarté  du,  feu  ;  ôc 
celles  qui  font  aux  deux  côrcz  ,  doi- 
vent être  d'une  teinte  demi-rouge  Sc 
demi  -  noire  j   mais  les  autres  qu'on 
pourra  voir  au  de-là  de  la  .flamme  fe- 
ro  it   toutes  éclairées  d'une   lumière 
rougcâtre  fur  un   fond  noir.    Quant 
rux  atStions  Se  à  lexprert^ondes  mou- 
vemens  ,  il   faut  que  les  figures  qui 
font  plus  proches  du  feu  partent  les 
mauis  fur  le  vifage  ,  Se  le  couvrent 
avec  leurs  manteaux    pour  fegarantic 
du  trop  grand  éclat  du  feu   Se  de  ia 
chaleur,  ôc  tournent  levilagede  l'au- 
tre côté,  corpçne  qu^nd  on  veut  fuir, 
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ou  s'éloigner  de  quelque  lieu  i  voUt 
ferez  auÛi  paroîcre  éblouis  de  la  flam- 
me ,  la  plupart  de  ceux  qui  font  éloi- 
gnez ,  &  ils  recouvriront  les  yeux  de 
leurs  mains  pour  parer  de  la  trop  gran- 
de lumière. 

Chapitre    LXVI. 

Comment  il  faut  reprefemer  ffne 
tempête, 

Sî  vous  voulez  bien  reprefcnter  une 
tempête,  confiderez  attentivement  (es 
effets.  Lorfque  le  vent  fouffle  fur  la 
mer  ou  fur  la  terre  ,  il  enlevé  tout  ce 
qui  n'eft  pas  fortement  attaché  à 
quelque  chofe  ,  il  l'agite  confufément 
&  l'emporte.  Ainfi  pour  bien  pein- 
dre une  tempête  ,  vous  i^prefenterez 
les  nuages  entrecoupez  de  portez  avec 
impetuofité  par  le  vent  du  côté  qu'il 
fouffle  ,  l'air  tout  rempli  de  tourbil- 
lons d'une  poulTiere  fablonncufe  qui 
s'élève  du  rivage  ,  des  fe.iiilles ,  Se 
même  des  branches  d'arbres  enlevées 
par  la  violence  5c  la  fureur  du  vent,la 
campagne  toute  en  defordre  par  une 
agitation  univerfelle  de  tout  ce  qui  s'f 
rencontre  ,  des  corp5  légers  &  fufce- 
ptiblej  de  mouvement  répandus  con- 
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ilirément  dans  l'air  ,  les  herbes  cou- 
chées ,  quelques  arbres   arrachez  ,   ôc 
lenverfez ,  les  ancres  fe  laKTant  aller 
^au  gré  du  vent ,  les  branches  ou  rom- 
pues ou  courbées  ,  contre  leur  fitua- 
tioa  naturelle ,  les  feuilles  toutes  re- 
pliées de  différentes  manières  &  Hms 
ordre  :  enfin  des  hommes  qui  fe  trou- 
vent dans  la  campagne,  les  uns  fcronc 
renverfer  &  embarrafTez  dans   leurs 
manteaux  ,  couverts  de  pouflîere  ôc 
■méconnoirTables ,   les  autres  qui  font 
demeurez  debout  paroîcronc  derrière 
quelque  arbre  Se  l'cmbra (feront  ,  de 
peur  que  l'orage  ne  les  entraîne.quel- 
ques  autres  k  couvrant  les  yeux  de 
leurs  mains  pour  n'être  point  aveu- 
glez de  la  pouflîere  ,  feront  courbez 
contre  terre  ,  avec  des  draperies  vo- 
lantes, ôc  agitées  d'une  manière  irre- 
guliere  ,  ou  emportées  par  le  vent.  Si 
la  tempête  fe  fait  fentir  fur  la  mer  , 
il  faut  que    les  vagues  qui  s'entre- 
choquent la  couvrent  d'écume, &  que 
le  vent  en  remplide  Tair  comme  d'une 
neige  épaifle  j  que  dans  les  vaiifeaux 
qui  feront  au  milieu  des  flots^on  y  voie 
quelques  matelots    tenans    quelques 
bouts  de  cordes  rompues  ,  des  voile» 
brifées  étrangement  agitées  ,    quel- 
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(^ucs  mats  rompus  &c  renverfez  fur  lô 
;vai(reau,  tout  délabré  au  milieu  des 
v.igues  ,  des  hommes  criants  le  pren- 
.drc  à  ce  qui   leur  refte  du  débris  de 
ce  vaillcau.   On  pourra  feindre  aufli 
dans  l'air  des  nuages  emportez  avec 
.impetuoiîté  par  les  vents, arrêtez,  &C 
repouilcz  par  les  fommets  des  hautes 
montagnes,  fe  replier  fur  eux-mêmes, 
.&  les  environner  ,  comme  fi  c'étoient 
des  vagues  rompue  i  contre  des  écuëils, 
le  jour  Gbfcurci  d  épaiffes  tencbres,  &c 
l'air  tour  rempli  de  poudre  ,  de  pluïe, 
6cde  gros  nuages. 

Chapitre    X^  X  V  I  L 

Comme  on  doit  reprefenter  aujourd'huy 
une  h (tt aille. 

Vous  peindrez  premièrement  la  fu- 
mée de  l'artillerie  mclée  confulement 
xlans  Taie  avec  la  poulliere  que  font 
les  chevaux  des  combattans  ,  &c  vous 
exprimerez  ainlî  ce  mélange  confus. 
Quoique  la  poufiieie  s'eleve  facile- 
ment en  l'air  ,  parce  qu'elle  eft  fort 
menue  ,  néanmoins  parce  qu'elle  eft 
terreftre  &  pelante  ,  elle  retombe  na- 
turellement, 6c  il  n'y  a  que  les  parties 
les  nlu,  fubtiles  qui  demeurent  en  l'air» 
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Vous  la  peindicz  donc  d'une  reintc 
fort  legcre  ,  &  prefque  iemblable  à 
celle  de  l'air^la  famée  qui  fe  mêle  avec 
l'a-ir  &c  la  poafficre  ,  étant  monrée  à 
une  certaine  hauteur  ,  elle  paroitra 
comme  des  nuages  oblcurs.  Dans  la 
partie  la  plus  élevée  ,  on  difcernersi 
plus  clairement  la  fumée  que  la  pouf- 
neie  ,  &  la  fumée  paroîtra  d'une  cou- 
leur un  peu  azurée  &  bleuâtre  ;  mais 
Ja  poufliere  confervera  fon  coloria 
naturel  du  côté  du  jour  \  ce  méianfr* 
d'air  j  de  fumée,  &  depouffiere  fera 
beaucoup  plu.- clair  fur  le  haut  que 
vers  le  bas.  Plus  les  combattans  fe- 
ront enfoncez  dans  ce  niingc  épais  , 
moins  on  les  pourra  difccrner  ,  &C' 
moins  encore  on  diftmguera  la  difl'e- 
rence  de  leurs  lumières  a  avec  leurs 
ombres.  Vous  peindrez  d'un  rouge  de 
feu  les  vifages  ,  les  perfonnes ,  Tair  , 
Iqs  armes,  &  tout  ce  qui  fe  trouvera 
aux  environfs  ;  &  cette  rougeur  dimi- 
nuera à  niefure  qu'elle  s'éloigne  de  fon 
principe  -,  ôc  enfin  elle  fe  perdra  tout- 
àrfait.  Les  figures  qui  feront  dans  le 
lointain^entrevous  &c  la  lumière,  pa- 
rt îtrontobfcures  fur  un  champ  clair  , 
&:  leurs  jambes  feront  moins  diftinc- 
tés  ÔC  moins  viiibles  j  parce  que  pi  es 

E  iij 
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«le  terre  la  pouffiere  clï  plus  épaiifc  & 
plus  grofficrc.Si  vous  reprefenrcz  hors 
île  la  mêlée  quelques  cavaliers   cou- 
lants ,  faires  élever  entr'eux  &  der- 
liere  eux  de  petits  nuages  de  poufTiere 
à  la  diftance  de  chaque  mouvement  de 
cheval ,  &  que  ces  nuages  s'affoiblif- 
/cr.t  &  dirparoiiTent  à  mcfure  qu'ils 
feront  plus  loin  du  cheval  qui  les  a 
fait  élever,  &  même  que  les  plus  éloi- 
gnez foient  plus  hauts  ,  plus  étendus, 
*:  plus  clairs ,  &  ks  plus  proches  plus 
grolïiers  ,  plus  renfibles ,  plus  épais, & 
jpius  ramaffcz.  Qae  l'air  paroiiîe  rem- 
pli de  traînées  de  fcu,femblables  à  des 
éclairs ,  que  de  ces  efpeces  d'éclairs  • 
^'le  la  poudre  forme  en  s'enflammant» 
ks  uns  tirent  en  haut ,  que  les  autres 
jetombcnt  en  bas  -,  que  quelques-uns 
ioient  portez  en  ligne  droite  ,  &C  que 
les  balles  des  armes  à  feu  laiflent  après 
elles  une  traînée  de  fumée.  Vous  ferez 
auffi  Iqs  figures  fur  le  devant  couver- 
tes de  poudre  fur  les  yeux  ,  fur  le  vi- 
lage,  fur  les  cils  des  yeux,  &  fur  tour 
tes  les  autres  parties  fujettes  à  retenir 
lapoufliere.  Vous  ferez  voir  les  vain- 
queurs courans  ,   aïant   les  cheveux 
cpars,  agitez  au  gré  du  vent,  auflî- 
bien  que  leurs  drappcries  ,  le  vifagc 
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î\âè  j  les  fourcils  cnfleZ  &C  approchez 
l'un  de  l'autre  :  qac  leurs  membres 
fafTentun  cohtrafte  entr'eux ,  c'eft  à- 
dire.  Ci  le  pied  droit  marche  le  pre- 
mier,  que  lé  bras  gauche  foit  aufîi  le 
plus  avancé  y  Se  Ci  vous  reprefenteif 
Quelqu'un  tombé  à  terre,  qu'on  le  re- 
marque à  la  trace  qui  parole  fur  la 
poufBcre  enfanglantée  i  &  tout  autour 
fur  la  fange  détrempée  on  verra  les 
pas  des  hommes  &  des  chevau:^  qui 
y  ont  pall'c.  Vous  ferez  encore  voir 
quelques  chevaux  entraînans  &  dé- 
chirans  miferablement  leur  Maître 
mort,  attaché  par  les  étricrs  ,  enfan- 

fiançant  tout  ie[chemin  par  oii  ilpaiît-. 
es  vaincus  mis  en  déroute,  auront  k 
vifage  pâle,  les  fourcils  haurs  &  éton- 
nez ,  le  front  tout  ridé  ,  les  narines 
Retirées  en  arc ,  ÔC  repliffées  depuis  la 
pointe  du  nei  jufqu'auprés  de  rccil  , 
la  bouche  béante  &C  les  lèvres  retrouf- 
fées ,  découvrant  les  dents  &  les  dé- 
ferrant comme  pour  crier  bien  haut  ; 
Que  quelqu'un  tombé  par  terre  &C 
blefTé,  tienne  une  muin  fur  Czs  jreux 
effarez,  le  dedans  tourné  vers  l'enne- 
mi,  &  fe  foûtienne  de  rautre,commc 
pour  fe  relever  -,  vous  en  ferez  d'au- 
tres fliïaiis  &:  criaas  à  pleine  cêce  :  le 

E  iiij 
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champ  de  bataille  fera  couvert  d'au^ 
mes  de  toutes  ioites  fous  les  pieds  des 
combattans,  de  boucliers ,  de  lances  y 
d'épces  rompues,  &  d'autres  fcmbla- 
bles  chofe.s centre  les  mortspu  en  verra/ 
quelques-uns  demi- couverts  de  pouf- 
iîerc  &  d'armes  rompues  ,  &  quel- 
ques autres  tout  couverts,  ôc  prefque 
enteriez  j  la  poufîiere  &  le  terrain  dé- 
trempé de  larg  fera  une  fange  rouge,- 
des  ruifie.aux  de  fang  forrant  des  corps, 
couleront  parmi  la  poufliere  :  on  en 
verra  d'autres  en  mourant  grincer  les 
dents ,  roulier  les  yeux  ,  ferrer  les 
poingts,  ôc  fiire  diverfes  contorfions 
du  corps  ,  des  bras ,  6c  des  jambes:  on. 
pourroit  feindre  quelqu'un  delarmc 
ëc  terrafTé  par  fon  ennemi ,  ie  défen- 
dre encore  avec  les  dents  ôc  les  on- 
gles :  on  pourra  reprefcnter  quelque- 
cheval  échappé,  courant  au  travers 
des  ennemis,  les  crins  épars  Se  flot- 
tans  au  vent ,  faire  des  ruades ,  &  un 
grand  defordrc  parmi  eux  :  on  y  verra^ 
quelque  malheureux  eftropié ,  tomber 
par  terre  ^  &  fe  couvrir  de  fon  bou- 
clier, ôc  ion  ennemi  courbé  fur  luy, 
s'efForçant  de  luy  oter  la  vie  :  on 
pourroit  encore  voir  quelque  troupe 
u'hommes  couchez  pcle-mcle  fous  un 
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cheval  mort  ;  ik  qeelquesruns  des 
vainqueurs  (orrant  du  combat  &  de 
îa  pre(ïc  j/S'efliiïer  ^vec. lès  mains  lès 
yeux  offufquezde  la  pouffiere  ,  dclcs 
joues  toutes  cralTcufes  Si.  barbouillées 
de  la  fange  qui  s'étoit  faite  de  leuf' 
Tueur  &  des  larmes  que  la  pouffiêré 
Iciir  a  fait  couler  des  yeux.  Vous  ver- 
rez les  efcadronsvenans  au  fecours  , 
pleins  d'une  elperance  mêlée  de  ci'r- 
confpcdi'on  ,-  les  fourcils  hauts ,  Sc  fe 
faifant  ombre  fur  les  yeux  avec  la 
hiain  pour  difcerncr  mieux  les  enne-* 
mis  dans  la  mêlée  &  au  travers  de  la 
pouffiere ,  &  erre  attentifs  au  com- 
mandement du  Capitaine  ,  de  le  Ca- 
pitaine le  bâton  haut ,  courant  ,  ôC 
montrant  le  lieu  où  il  faut  aller  :  on 
y  pourra  feindre  quelque  fleuve  ,  &â. 
dedans  des  cavaliers  ,  faifant  voler 
l'ciu  tout  autour  d'eux  en  courant,<3^ 
blanchir  d'écume  tout  le  chemin  par 
où  ils  partent  :  il  ne  faut  rien  voir 
dans  tout  le  champ  de  bataille  qui  né 
foit  rempli  de  fang.,  &  d'un  horrible 
earnage. 
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Chapitri    LXVIIIV 

Comment  'il  faut  peindre  un  lointain» 

C'est  une  chofe  évidente  ,  t<  coti- 
Jfiuë  de  tour  le  monde ,  que  l'air  eft  en 
quelques  endroits  plus  greffier  &  plus 
cpai  qu'il  n'eft  en  d'autres  j  princi- 
palement quand  il  eft  plus  proche  de 
terre  &  à  mefure  qu'il  s'élève  en  haut 
âl  eft  plus  fubtil  ,  plus  pur,  &  plus 
trahrparenr.  Lts  choies  hautes  &C 
grandes  ,  dcfqucHes  vous  vous  trou- 
vez éloigné  ,  fe  verront  moins  vers' 
îes  parties  bafles ,  parce  que  le  raïon 
vifuel  qui  les  fait  voir  paffcau  travers 
d'une  longue  mafTe  d''air  épais  &  ob- 
fcur  j  &  on  prouve  que  vers  le  fox- 
xnet  elles  font  vues  par  une  ligne  ,  la- 
quelle bien  que  du  côté  de  l'œil  clJc 
Commence  dans  un  air  g-roffitr  ;  ne:in- 
jnoins  comme  elle  aboutir  au  iommct 
de  rpn  objet,  elle  finit  dans  un  air 
beaucoup  plus  fubtil  que  n'cft  ccluy 
des  parties  balTes  \  &  ainfi  à  mefure 
que  cette  ligne  ou  raï'jn  viluel  s'éloi- 
gne de  l'œil,  elle  fe  (ubtillte  comme 
par  degrez  ,  en  paflkntd'un  air  pur 
dans  un  autre  qui  l'eft  davantage  :dc 
forte  qu'un  Peintre  qui  a  des  monta- 
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gncs  à  reprefenter  dans  un  païlage  , 
doitobferver  que  de  colline  en  colline 
le  haut  en  paroîcra  toujours  plus  clair 
que  le  bas  ^  6c  quand  la  diftance  de 
l'une  à  l'autre  fera  plusgrande,il  faut 
cjuc  le  haut  en  Toit  auflïplus  clair  à 
proportion  j  &  plus  elles  feront  éle- 
vées ,  plus  les  teintes  claires  &  légè- 
res en  feront  mieux  remarquer  Is. 
forme  &  la  couleur. 

Chapitre    LXIX. 

J^ite  l'itir"  ^HÎ  eji  très  de  ta  terre  ,  doit 
fanhre  pitts  écUiri qite  celuy  qni  ew 
efl  loin. 

Parce  que  Tair  qui  eft  près  de  la 
ferre  eft  plus  groiïier  que  celuy  qui  en 
cft  loin  y  il  reçoit  &:  renvoïe»beaucoup 
plus  de  lumière ,  vous  pouvez  le  re- 
marquer lorfque  le  Soleil  fe  Jevc  \  car 
ii  vous  regardez  alors  du  côté  du  Cou- 
chant, vous  verrez  de  ce  côté-là  une 
grande  clarté,  &:  vous  ne  verrez  rien 
de  femblablc  vers  le  haut  du  ciel:  cela.- 
vient  de  la  réflexion  des  raïons  de  lu- 
mière qui  fe  fait  fur  la  terre  &  dans  ; 
l'air  groffier  ',  de  forte  que  fi  dans  un 
païfage  vous  reprefenrcz  un  ciel  qui 
le  termine  fur  l'honfon,  il  faudra  que 
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Li  partie  balPe  du  ciel  qui  reçoit  la  \X- 
•  micre  du  foleil  ait  un  gtand  écl^r  ,  <5c 
que  cette  blancheur  altère  un  peu  la 
cbuleur  naturelle  ,  qui  ne  (e  Verra  en 
cet  endroit  qu'à  travers  l'air  giofiîer: 
aii  contraire  ,  le  ciel  qui  eft  au  delTus 
de  la  tête,  doit  moins  participera 
■cette  couleur  blaffa:  de  -,  parce  qu^e  les 
•*aibns  de  lumière  n'ont  pas  à  pénétrer 
tant  d'air  groffier  &  rempli  de  v-ii- 
pcurs.  L'air  près  de  terre  eft  quelque- 
fois lî'épiis;  que  (1  vous  regardez  cer- 
tains jours  le  foleil ,  lorfqu'il  fe  levé  j 
,vous  verrez  que  les  raïons  ne  l^au- 
roient  pretque  paiTer  au"  travers  dc 
i'air. 

Chapitre    LXX. 

Comment  on  ^  eut  donner  un  grand  relief 
aux  figures,  &  faire  <^h  elles  fe  déta- 
chent du  fond  du  tableau. 

Les  figures  dcquelque  corps  que 
ce  foit  .paroîtiont  fe  détacher  du  fond 
du  tableau  ,  &:  avoir  un  grand  relief', 
lorlque  le  champ  lur  leqcel  font  les 
figures,  fera  mêlé  de  couleurs  claires 
^  obfcures ,  avec  la  plus  grande  va- 
riété qui  (cra  polîible  lur  les  contours 
<l'es  figures,  comme  je  le  montrerai  ea 
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îbn  lieu  i  mais  il  faut  qu'en  rafTorti- 
ment  de  ces  couleurs ,  la  dégradation 
des  teintes,  c'eft- à-dire  ,  la  diminu- 
tion de, clarté  dans  les  blanches ,  $C 
d'jobfcurité  dans  lesnoires,  y  foit  jii- 
4icieufement  obfervée, 

C  H  A.  P  I  T  R  E     L  X  X  I. 

Comment  on  doit  reprefenter  la  gran-^r 
d^ar  des  objets  c^ue  l'on  peint. 

Pour  reprefenter  la  jufte  grandeut. 
des  choies  qui  fervent  d'objecl  à  l'œil, 
fi  le  deiTein  eft  petit  ,  comme  font  or- 
dinairement les  ouvrages  de  minia- 
ture >  il  faut  que  les  premières  figures 
qui  font  fur  le  devantfoient  auiîi  finies 
que  celles  des  grands  tableaux  j  parce 
<[[ue  les  ouvrages  de  miniature  étant 

})etits,ils  doiivent  être  vus  de  près,  Se 
es  grands  tableaux  doivent  être  viis 
de  plus  loin  :  d'où  il  arrive  que  les  fi-  m, 
tures  qui  font  fi  différentes  en  gran^'"^*'» 
deur,  paroîrront  néanmoins  de  même 
grandeur.  Laraifon  qu'on  en  apporte 
ordinairement,  fc  prend  de  la  gran- 
deur de  l'angle  fous  lequel  l'œil  voit 
CCS  figures,  ck;  on  expofc  ainfi  cette^ 
raifon.  Que  le  tableau  foitB.C.  6C., 
}^œ.il  A.,&  que  p..£.  foit  un  verre  pac  \ 
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lequel  paffe  l'image  des  figures  qui' 
^ont  reprefentées  en  B.  C.  Je  dis  que 
rœii  A.  demeurant  fermera  grandeur 
<ie  la  copie ,  ou  de  la  peinture  du  ta- 
bleau B.C. qui  fe  fait  furie  verre  D.£- 
doit  être  d'autant  plus  petite  ,  que  le 
verre  D.E.fcra  plus  proche  de  l'œil  A, 
êc  qu'elle  doit  être  auffi  finie  que  le 
tableau  même  ^  parce  qu'elle  doit  te-, 
picfenter   parfaitement    la   diftance 
<lans  laquelle  eft  le  tableau  -,  &  fi  on  , 
veut  faire  le  tableau  B.  C.  fur  D   E. 
cette  figure  ne  doit  pas  être  fi  achevée 
îii  fi  terminée  que  la  figure  B.  C.  & 
cîlc  doit  rètre  davantage  que  la  figure 
M  N.  tranfportée  fur  le  tableau  F.  G. 
piTce  que  fi  la  figure  P.  O.  étoit  auflî 


tclievcequcla  figure  B.  C.  la  pcrfpe- 
^ivc  de  O.  P.  fe  trouveroit  faufieicar 
^uoiqu'eu  égard  à  la  diminution  de  la 
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ifîgure,  elle  fût  bien  ,  B.  C.  étant  di- 
minué ou  racourci  à  la  grandeur  de 
P.O.  neamiloins  elle  fcroit  trop  finie 
ce  qui  ne  s'accorderoit  pas  bien  avec 
la  diftancei  parce  qu'en  voulant  rc- 
prefenter  la  figure  B.  C.  très  finie  , 
alors  elle  ne  paroîtroit  plus  être  eit 
,8.  C.  niais  en  P.  O.  ou  en  F.  G. 

Chapitre    L  X  X  I  I. 

.Celles  chofes  doivent  être  fins  finies 
&  qpieUes  chofes  doivent  L'être  moins  f 

Les  chofes  proches  ,  pu  qui  font 
fur  le  devant  du  tableau ,  doivent  être 
plus  finies  &  plus  terminées  que  celles 
qu'on  feint  êcre  vues  dans  le  lointain, 
lefquelles  il  faut  toucher  plus  légère- 
ment ,  &  laiffer  moins  finies. 

Chapitre     L  X  X  1 1  I. 

Q^e  lesjiguresfeparées  ne  doivent  point 
parottre  fe  toucher  ,  &  rVr  jointet 
enfemble. 

Faites  en  forte  que  les  couleuru 
que  vous  donnerez  à  vos  figures  foicnc 
tellement  afTorties  ,  qu'elles  s'entre- 
donnent  de  la  grâce  ,  &  qu.nd  unç 
,4es  couleurs  ferc  d^  champ  à  l'autre 


^4  T.-R.A.I-J.E' 

que  ce  foit  avec  une' telle  dircrctioiî^ 
qu'elles  ne  paroi  fient  point  unies  Sç 
attachées  l'une  à  l'autre  ,  bien  qu'elles 
fulTent  d'une  même  efpeçe  de  couleurj 
mais  que  la  divct/îté  de  leur  teinte 
foible  ou  forte  /oit  proport'onnce  à  la 
diftançc  qui  les  lépare,  de  à  l'épaiiïèur 
<ic  l'air  qui  ell  entre  deux  ,  oc  que  p?,r 
la  même  règle  les  contours  fe  trouvent 
auflï  proportionneZjC'eft-à-  dirCjfoient 
plus  ou  moins  terminez ,  félon  la  di- 
^ance  ou  la  proximité  des^figures. 

Chapitre     LXXIV. 

'^l  le  jour  fe  doit  prendre  en  face  oh  d^ 
côté  ,  &  lequel  des  deux  donne  pUs 
de  grâce. 

••  ^Le  jour  pris  en  face  donnera  un 
grand  relief  aux  vifagesqui  font  pla- 
cez entre  des  parois  obfcures  &:  peu 
éclairées  ,  principalement  fi  le  jour 
ieui'  vienrd'enhaut.  La-caufe  decere*' 
iiefefl:,  que  \qs  parties  lc>  phis  avan- 
cées de  ces  vifagcs,  font  éclai;  ée<;  de  la 
lumière  univerlélle  de  l'air  qui  crt  de- 
vant eux  ,  tellement  que  ces  parties 
ainfi  éclairées,  ont  des  ombres  prcfquc 
-infenfîbles  \  &:  au  contraire, les  parties 
^lus  éloignées  reçoivect  de  Tombrè 

de 
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<de  robfcurité  des  parois, (?c  tllcs  en  re- 
çoivent plus  à  mclure  qu'elles  fo'.  r  plus 
éloignées  des  parties  avancées.  Se  plus 
enfoncées  dans  l'ombre.  De  plus  re- 
marquez que  le  jour  qui  vient  d'en- 
haut  n'éclaire  point  toutes  les  parties 
du  vifage  ,  dont  quelques  unes  font 
couvertes  par  celles  qui  ont  du  relief, 
comme  les  fourcils  qui  ôtent  le  jour  à 
l'orbite  des  yeux  ,  le  nez  qui  l'oce  à  une 
partie  de  la  bouche,  &c  le  menton  qui 
l'ôce  à.  la  i^orre. 

Chapitre    LX  X  7.. 

J)e  la  revcrheratîon ,  oh  des  reflets  de 
lumière. 

Les  reflets  de  lumière  viennent  des 
corps  clairs  &:  tranfpartns  ,  dont  la 
fuprficie  eft  polie  èc  médiocrement 
cpailFe  :  car  ces  corps  étant  frappez  dé 
quelque  lumière  ,eile  rejaillir  cohime 
une  balle  qui  fait  un  bond  ,  &  elle  fc 
réfléchit  (ur  le  premier  obier  qu'elle 
rencontre  du  côté  oppofé  à  ceUiy'd'oil 
elle  vient. 
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Chapitre    LXXVf. 

J)es  endroits  oh  la  la  lumière  ne  peut 
être  réfléchie. 

Les  fuperficies  des  corps  épais  font 
environnées  de  lumières  &  d'ombres, 
ç[uionr  des  qnalirez  difFerenres.  Oa 
diflingue  deux  fortes  de  lumières  ,. 
l'une  qu'on  appelle  originale,  de  l'au- 
tre qu'on  appelle  dérivée  :  la  lumière 
originale  elt  celle  d'un  corps  ,  qui  n§ 
îa  reçoit  point  d'ailieuK  ,  &:  qui  l'a 
<ians  luy-même  ,  comme  le  feu  ,  le 
jfoleil ,  &  même  l'air,  qui  en eft péné- 
tre de  tous  cotez  ,  quoy  qu'illa  reçoi- 
ve du  (oleil  :  la  lumière  dérivée  cil 
une  lumière  reftcchie  ,  une  lumière 
gu'un  corps  reçoit  d'ailleurs  ,  &  qu'il 
lî'a  point  ae  luy-mcne.  Venons  main>. 
tenant  au  fuict  de  ce  Chapitre.  Je  dis 
qu'un  corps  ne  rc^cchira  point  de  lu- 
mière du  côté  qu'il  eft  dans  l'ombre , 
c'eft-à-dirc ,  du  côté  qui  e il  tourné 
vers  quelque  lieu  fombre,  à  caufccies 
arbreijdcs  bois, des  herbes  qui  l'em- 
pêchent de  recevoir  U  lumière  i  & 
quoyque  chaque  branche  &c  chaque 
feiiille  reçoive  la  lumière,  vers  laquelle 
cUq  cd  tournée  :  cepcndan;  la  quan- 
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titc  de  fciiilîes  &  de  branches  forme 
lin  corps  opaque  ,  que  la  lumière  ne 
peut  pénétrer  j  elle  ne  peur  pas  même 
erre  icflcchie  fur  un  corps  oppofé  ,  à 
caufe  de  rinégaiitc  des  lurt.iccs  de 
tant  de  fciiillcs  &:  detantde  bianchcs> 
tellement  que  ces  (orres  d'objets  ne 
fontguerei  capables  de  rcfl6cliir  la  lu- 
mière ,  &L  de  faire  des  fefiets. 

Chapitre    L  X  X  V  I  I. 

Des  reflets. 

Lés  reflets  participeront  plus  ou 
moins  à  la  couleur  de  i'objet  fur  Ic- 
tquci  iU  font  produits  ,  Se  à  la  ccnùeiif 
de  l'objet  qui  les  produit  ,  ieioï:  que 
l'objet  qui  les  reçoit  a  une  (urLce  plus 
ou  moins  polie  que  ccluy  qu:  les  pro- 
duit. 

Chapitre    LXXV  IIî. 

Des  reflets  de  lumière  tjiii  fo?i:    pûr.'ez. 
fur  des  ombres. 

Si  la  lumière  du  jour  éclairant  quel- 
4que  corps,  eft  refléchie  fur  les  ombres 
qui  l'environnent,  elle  formera  <ies 
reflets,qui  feront  ph  s  ou  moins  clairs, 
iclon  la  tof ce  de  leur  lumière, 6c  fclon. 
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qu'ils  font  plus  ou  moins  proches  du 
corps  qui  renvoïe  la  lumière.  Il  y  cji  a 
qui  négligent  cotre  obfcrvarion  ,  que 
d'aurres  mettent  en  pratique,  &c  cette 
diverfité  de  fentiment  Se  de  pratique, 
partage  les  Peintres  en  deux  St-ctes  , 
&  ch:que  Sede  blâme  celle  qui  luy  eft 
oppoléc.  Si  vous  voulez  garder  un 
juûe  milieu  ,  Se  n'être  blâmé  de  per- 
sonne, je  vous  confeille  de  ne  taire 
dts  reflets  dc"  lumière  que  lorfquc  la 
caufe  de  ces  reflets  ôc  de  leurs  teii^tcs 
fera  aflez  évidente  pour  être  connue 
de  tout  ie  monde.  Uicz  en  de  même  , 
lorfque  vous  ne  faites  point  de  reflets, 
&:  qu'on  voie  quil  n'y  avoitpas  raiioii 
d'en  fiire. 

Chapitre    LXXIX. 

X)es  endroits  eu  les  reflets  de  lumière 
fiiro'^ffent  davantage  ,  &  de  ceux  oh 
ils  paroi (fent  7nolns. 

Les  reflets  de  lumière  ont  plus  ou 
m')ins  de  clarté,  c'c(l-à  dire,  font  plus 
ou  moins  apparens.leion  que  le  champ 
fur  lequel  ils  fe  rencontrent ,  efl:  plus 
ou  moins  obfcur.  Si  le  champ  efl:  plus 
obfcur  que  le  reflet  ,  alors  le  reflet  pa- 
loîtra fort,  6c  fera  fenilble  à  lœil  par 
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ia  grande  différence  des  couleurs  du 
champ  &  du  reficr  \  mais  Ç\.  le  rcflec 
fe  trouve  fur  un  fond  plus  clair  qu'il 
n'eft  luy-mêmej  alors  ce  reflet  fera 
moins  éclarant  à  cauledela  blanch^uc 
fur  laquelle  il  (e  termine  ,  &  ainiril 
deviendra  prefque  imperceptible. 

C  HA   PITRE      L  X  X  X. 

Quelle  partie  du  reflet  doit  itre  plus 

claire. 
Le  reflet  fera  plus  clair  ôc  plus  vi£ 
dans  la  partie  qui  recevra  fa  lumière 
entre  des  angles  plus  égaux^par  exem- 
ple j  foit  le  centre  de  la  lumière  N.  dC 
que  A.  B.  foit  la  partie  éclairée  du 
eorps  A.  B.  C.  F.  E,  D,  de  laquelle  h 


lumière  foit  réfléchie  &c  renvoïée  tout 
autour  de  la  concavité  oppofée  du 
TOeaie  corps ,  qui  n'eft  poini;  éclairé  ■ 
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de  cecôté-U'SiipporoDS  auflî  quccecfef 
lumière  qui  (ercnéchicen  F.  loit  por- 
tée entre  des  angles  égaux  ,  ou  à  peu 
près  égaux  :  le  reflet  E.  n'aura  point 
les  angles  il  égaux  fur  la  bàfe  que  le 
reflet  F.  comme  on  le  peut  voir  par 
la  grande  différence  qu'il  y  a  entre  les 
angles  E.  A.  B.  &  E.  B.  A.  Ainfi  le 
point  F.  recevra  plus  de  lumière  que 
Je  point  E.  &  le  reflet  F.  fera  plus 
éclatant  que  le  reflet  E.    parce   que 
<Juoyque  les  angles  F.  de  E.  aient  une 
même  bafe^les  angles  oppcfez  au  point 
F.  font  plus  icniblables  entre  eux  que 
Its  angles  opporez  au  point  E.  D'ail- 
leurs ,  félon  les  règles  de  la  pcrfpcâ:i- 
ve  ,  le  point  F.  doit  erre  plus  é.lairé 
que  le  point  E.parce  qu'il  eft  plus  près 
-du  corps  lumineux  A.   B.  dont  ils  re- 
çoivent Li  lumière. 

Chapitre    LXXXI. 

Des  reflets  du  coloris  de^A  car/iation» 

Les  reflets  de  la  carnation  qui  fc 
forment  par  la  reflexion  de  la  lumière 
.  .fur  uae  autre  carnation  ,  font  plus 
rouges  5  d'une  couleur  plus  vermeille, 
&  d'un  coloris  plus  vif  &  plus  écla- 
unc  c^u  aucune  ÀUtre  partie  du  corps  > 
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&  cela  arrive,  parce  que  la  fuperfîcit 
de  tout  corps  opaque  participe  d'au- 
tant plus  à  la  couleur  du  corps  qui 
l-éclaire,  que  ce  corps  eft  plus  proche^ 
&  d'autant  moins  qu'il  eft  plus  éloi- 
gné j  elle  y  participe  auffi  plus  otf 
moins ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
grand  j  parcequ  un  grand  objet  qui 
renvoïe  beaucoup  de  lumière ,  empê- 
che que  celle  que  les  autres  objets  voi- 
fins  envoient,  n  altère  la  Tienne  :  ce 
qui  arriveroit  infailliblement  ,  fi  cet 
objet  étoit  petit  y  car  alors  toutes  ces- 
lumières  &  tous  ces  reflets  fe  confon- 
droient,&  leurs  couleurs  fe  mcle- 
Joient  enfemble.  Il  peut  cependant  ar- 
river qu'un  reflet  tienne  plus  de  I*: 
couleur  d'un  corps  plus  périt, dont  il 
eft  proche  que  de  Fa  couleur  d'un  plus 
grand  dont  il  eft.  fort  éloigné,  Ôc  qui  a> 
des  effets  moins  fen^blcs,  à  caufc  delà: 
grande  diftance. 

Chapitre    LXXXII. 

JBk  quth  endroits  les  refists  font  fins 
fenfibUs, 

De  tous  les  reflets ,  çcluy  qui  a  un 
champ  plus  obfcur,  doit  paroitre  plu^ 
fçxminc  &  plus  rcnfible  j  ôc  au  con-. 


traire  celui  qui  a  un  champ  plus  claff^ 
eft  moins  ienfible  :  cela  vient  de  la  ài~ 
Verlicé  des  ombres  opporées  ,  qui  fait 
que  la  moins  obfcure  donne  delà  fo  ce 
à  celle  qui  l'eft  davantage  ,  8c  clic  la 
fait  paroîcre  encore  plusobfcure  qu'elle 
tie  Peft.  De  mcme  les  chofes  qui  ont 
ftne  différente  bl.incheur  étant  oppo- 
sées,la  plus  blanche  fut  paroîrre  l'au- 
tre comme  ternie  Se  moins  blanche 
qu'elle  ne  l'eft  en  effet. 

Chapitre    L  X  X  X  I  ï  I. 

Des  reflets  doubles  &  tripler. 

Lis  reflets  doubles  ont  plus  de 
force  que  les  reflets  fîinples  ,  &  les 
lumières  qui  fe  trouvent  entre  les  lu- 
mières incidentes  5^  ces  reflets  ,  font 
fort  pea  oblcures.  On  appelle  reflet 
iîmple,  celuy  qui  n'cft  formé  que  d'un 
feul  corps  éclaiièjôc  reflet  double  ce- 
luy qui  reçoit  la  lumière  de  deux 
-cot'ps  :  ort  peut  juger  par  là  de  ce  que 
f 'cft  qu'un  reflet  triple.  Venons  à  la 
preuve  de  Li  propofition-,  foie  le  corps 
lumineux  A.  les  reflets  directs  A.N. 
A.  S.  les  parties  éclairées  N.  &  S.  les 
r»cirties  de  ces  mêmes  corps  qai  font 
éclairées  par  les  reflets  O.  6c  E.ile 

reflet 
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-A.N.O  AS.  O.ie  reflet  /oubie. 
Le  reflet  fimple  E.  eft  formé  par  le 
corps  éclaire  B  D.  &  le  reflet  double 
U.reçou  de  la  lumière  des  corps  écJai- 

7^^-Ç-\D-R.d'oùilarLec.K. 
•fon  ombre  eft  fort  peu  obfcurej  parce 
qu  elle  retrouve  entre  la  lumière  d'm- 
cidence  N.iSc  c^lle  du  reflet  JsJ/Oi  ' 

^«  O.  . ._ ,.!■'  I 


Chapitre    LXXXIV, 

^eU  coHlenr  d'un  reflet  n'efi  pas  fim- 
fie ,  mais  mêlée  de  dènx  oh  de  phi- 
Jienrs  conteurs, 

Un  corps  qui  renvoie  la  lumière 
im-  un  autre  corps,  ne  luy  communi- 

G 
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Tuepasfa  couleur  telle  qu'il  la  luy- 

n^êie  -,  mais  il  fe  fait  un  mélange  de 
piulîeuL-s  couleurs,  s'il  y  en  a  pU. fleurs 
Lifoient  portées  par  des  reflets  dans 
un  même  endroit.  Par  exemple  ,  fot 
la  couleur  jaune  A.  qui  foitrcflechic 
fur  la  partie  O.  du  corps  fphenque 

C.  O.E.quelacouleur  bleue  B    aie 

Ion  reflet  fur  la  même  partie  O  1  ar 
lemèlangedecesdeuxcouleursda  s 

le  point  O .  il  fe  fera  un  reflet  de  cou- 


leur  verte  fi  le  fond  eft  blanc  i  parce 
que  l'expérience  fait  voir  que  les  cou- 
leurs  jaune  de  bleue  mêlées  enCemble, 
font  un  trcs-beau  veïd. 


I 
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€  H  API  TRE      LXXXy. 

•Q^e  les  reflets  font  rarement  de  la  cou^ 
leur  du  corps  d*oH  Us  partent ,  ou  de 
la  couleur  du  corps  ou  ils  font  portez^. 

Il  arrive  rres-rarcment  que  les  re- 
mets foicnt  ou  de  la  couleur  du  corps 
d'où  ils  partent,  ou  de  la  couleur  du 
corps  fur  lequel  iU  tombent  ;  parce 
que  ces  deux  couleurs  fe  mêlent  en- 
iemblcy  Renferment  une  troifiémc. 
Par  exemple ,  foit  le  corps  fpheriquc 


D.  F.  G.  E.  de  couleur  jaune,que  1 'ol>. 
|cti5.  C.  qui  luy  envoie  un  reflet  dans 
le  point  H.  foit  de  couleur  bleuë  !c 
peint  H.  où  tombe  ce  reflet ,  prendra 

G  ;j 
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une  teinte  verte;,  lorfqu'il  fera  éclairé 
de  la  lumière  du  loleil  qui  eft  répan- 
due .dins  l'air. 

C.H  A  PI  T  R  E     LXXXVL 

^î  quel  endroit  un  reflet  efl  fins  éçU^ 
tant  &  plus  fe»JïbU. 

'Entre  les  reflets  qui  ont  la  même 
fiaure  ,  la  même  étendue  ,  &:  la  même 
force  ,1a  partie  ^qui  paroîtra  plus  ou 
moins  obrcure  ,  lera  celle  qui  viendra 
fe  terminer  Jur  un  champ  plus  ou 
,  moins  obfcur. 

Les  fu perfides  des  corps  partici- 
pent davantage  à  la  couleur  des  objets 
qui  rcflcchillent  fur  elle  leur  figure 
fous  des  angles  plus  égaux. 

Des  couleurs  que  les  objets   reflc- 
chilïènt  fur  les  luperhcies  des  corps 
oppoiez  entre  des  angles  égaux,  celle- 
là  doit  être  la  plus  vivement  emprein- 
tCjdont  le  reflet  viendra  de  plus  près. 
Entre  les  couleurs  de  divers  objets 
qui  envoient,  leurs  reflets  par  les  rnc- 
'mes  angles,  &  d'une  diflance  égale 
fur  la  furface  des  corps  oppofez,cellé- 
Jà  fc  réfléchira  avec  plus  de  force  , 
donc  la  teinte  fera  plus  claire. 
L'objet  qui  refléchira  plus  Yivemenû 
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fa  propre  couleur  fur  1  objet  qui  luy 
eii  oppofé ,  fera  celuy  qui  n'aura  au- 
tour de  luy  aucune  teinte  que  de  ion 
efpece.  Et  le  plus  confus  de  tous  les 
reflets  eftceluy  qui  ert:  pro.iuir  par  un 
plus  grand  nombre  d'objets  de  dilfc- 
.    rentes  couleurs. 

La  couleur  qui  fera  plus  prés  d'un 
reflet  luy  communiquera  fa  teinte  avec 
plus  de  force  que  les  autres  couleurs 
qui  en  font  plus  éloignée;. 

Enfin  un  Peinrre  doic  donner  aux 
reflets  des  figures  ,1a  couleur  des  par- 
ties des  drapperies  qui  font  plus  près 
des  carnations  fur  lefquelles  ces  re- 
flets font  portez  :  mais  il  ne  faut  pas 
que  CQs  couleurs  réfléchies  foienc  trop 
vives  ,  ni  trop  marquées,  s'iln'y  a.- 
quelque  raifon  particulière  qui  obli-^e 
a  en  ufcr  autrement,  ** 

Chapitre    LXXXVII. 

J)es  codeurs  réfléchies. 

Toutes  les  couleurs  refléchies  fonc 
moins  vives  ,  &  ont  moins  de  force 
que  celles  qui  reçoivent  la  lumière 
directement  -,  &  cette  lumière  dirc^c 
ou  incidente  a  la  n  ême  proporrion 

aveclalumiere  réfléchie,  que  les  ob- 

G  iij 
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jets  lumineux  qui  en  font  les  caufes  ,. 

©nt  entr'eux  en  force  8c  en  clarté. 

Cha  pitre  LXXXVI  II. 

JDes  termes  des  remets ,  oh  de  la  projec- 
tion des  lumières  refléchies» 

Uk  reflet  qui  part  d'un  corps  plus 
«bfcur  que  n'eft  celuy  fur  lequel  il  eft: 
icça,fera  foible  Se  prefque  infcnfible  > 
&  au  contraire  un  reflet  fera  fort  fen- 
iîble  ,  quand  le  champ  fur  lequel  ileft: 
reçu  fera  plus  obfcur  que  le  terme 
d'où  part  ce  reflet  :  enfin  il  fera  plus 
i'enfible  à  proportion  que  le  champ 
îera  plus  obfcur ,  ou  plus  obfcur  à  pro« 
portion  qi*€  le  champ  fera  plus  clair. 

Chapitre    LXXXlX. 

De  la  pcjition  des  figures. 

Autant  que  le  côté  gauche  de  la. 
figure  D.  A.  diminue  à  caufe  de  la 
pohrion  de  la  figure  ,  autant  le  coté 
oDpûfé  B.  C.  qui  eft  le  cô:é  droit,  au- 
gmente &.  s'allonge ',  c^'efl:  à-dire,qu'à 
melure  que  la  partie  de  la  figure ,  qui 
eft  depuis  l'épaule  gauche  D.jufqu'à  la 
ceinture  A.  du  même  coré  ,  la  partie 
cppoice  du  côté  droit ,  depuis  B.  juf-- 
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qu'à  C.  augmente  ;  mais  le  nombril , 
ou  le  milieu  du  corps  demeure  tou- 
jours à  la  mène  hauteur.  Cette  dimi- 
nution des  p.irties  du  côté  gauche  de 
la  figure,  vient  de  ce  qu'elle  porte  fur 
le  pied  gauche,  qui  devient  par  cette 
pofirion  le  centre  de  tout  le  corps. 
Ainfi  le  point  du  milieu  qui  eft  fous 
la  gorge  entre  les  deux  clavicules , 
quitte  la  ligne  perpendiculaire  du 
corps  quand  il  eft  droit,  pour  en  for- 
mer uno  autre  qui  pafiTe  par  la  jambe 
gauche  ,  &c  qui  va  finir  eu  pied  da 
iricmc  côté.  Et  plus  cette  ligne  s't  loi- 
gne  du  milieu  du  corps ,  plus  au  (fi  les 
lignes  orizontalcs  qui  la  traverfent  . 
perdent  leurs  angles  droits  en  pan- 
chant  du  côté  gauche  qui  foûtient  le 
corps. 

Chapitre     XC. 

Comment  on  peut  apprenire  a  bien 
agroHper  lesfiq^urcs  dans  un  tahleasf 
d'hifioire. 

Quand  vous  fçaurez  bien  la  Pcr- 
fpedive  ôc  TAnaromie  ,  6c  que  vous 
connoîtrez  fuffifamment  la  forme  de 
chaque  corps,  appliquez  vous  à  con- 
fi.dcrer  dans  toutes  les  occa fions  l'acti- 

G  iuj 
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tude  Se  les  geftes  des  hommes  dans 
toutes  leurs  actions.  Par  exemple-, 
lorfque  vous  allez  à  la  promenade,  & 
que  vôtre  efprit  eft  plus  libre ,  remar- 
quez les  mouvemcns  de  tous  ceux  que 
vous  voïcz,  foit  qu'ils  s'entrcriennent 
familièrement  ,  loin  qu'ils  conteftenc 
cnfemble  6c  fe  querellent  ,  ou  qu'i-Is 
en  viennent  aux  mains,  Oblervez  ce 
que  font  ceux  qui  font  autour  d'eux  , 
^  qui  tachent  de  les  feparer  ,  ou  qui 
s'amufent  à  les  regarder,(Sc  delfcignez 
fur  le  champ  ce  que  vous  aurez  remar- 
qué. Il  faut  pour  cela  avoir  toujours 
avec  vous  un  porte-feiiille  ou  des  ta- 
blettes, dont  les  feiiillets  loient  telle- 
ment attachez  ,  qu'on  les  puiiïe  ôter 
fans  les  déchirei  jcar  ces  recueils  d'étu- 
des doivent  être  confervez  avec  grand 
foin  pour  fervir  dans  l'occafion  :  la 
mémoire  ne  pouvant  pas  conferver  les 
images  d'une  infinité  de  chofes  qui 
fervent  d'objet  à  la  Peinture. 

Chapitre    XCI. 

Quelle  -proportion  il  faut  donner  ^  la 
hauteur  de  la  première  figure  d'un 
tableau  d'hifioire. 

L  A  hauteur  de  la  première  figure  de 
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vôtie  tableau  doit  être  moindre  que  le 
naturel  ,  à  proportion  de  l'enfonce- 
ment que  vous  luy  donnez  au  de-là  de 
la  première  ligne  du  plan  du  tableau  , 
&  les  autres  diminueront  aufli  à  pro- 
portion _,  fuivant  la  même  dégrada- 
tion,,oa  l'éloignement  du  plan  où  elles 
fent. 

Chapitre    XCI   I. 

I)h  relief  des  figures  qui  entrent  dans 
la,  compojition  d'une  hijloiré. 

Des  figures  qui  compofent  une 
hiftoirejcelle  qui  fera  reprefentée  plus 
près  de  l'œil,  doit  avoir  un  plus  grand 
relief*,  en  voicy  la  raifon.  Cette  cou- 
leur là  doit  paroître  plus  marquée  & 
plus  parfaire  dans  fon  efpece  ,  qui  a 
moins  d'air  entr'elle  ,  &  l'œil  qui  la 
confidere  :  c'eft  à  caufe  de  cela  ir.êmc 
que  les  ombres  qui  font  paroîcre  les 
corps  opaques  plus  relevez  ,  paroiflcnt 
plus  fortes  &  plus  obfcures  de  p^  es  que 
de  loin, parce  que  la  quantité  d'air  qui 
eft  entr'elles  &  l'œil  les  broiiille,  &  lés 
confond  avec  les  couleurs  des  objets  j 
ce  qui  n'arrive  pas  aux  ombres  voilî- 
nes  de  l'œil, oîi  elles  donnent  à  chaque 
corps  du  relief  à  proportion  qu'elles 
fontabfcmes. 
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Chapitre    CXI  IL 

Dit  racourcijfem^m  des  figuras  d'uH 
t  ah 'eau» 

Lors  qu'un  Peintre  n'a  qu'une 
feule  fii^ure  à  f  ire  dans  Ton  tableau  , 
il  doit  éviter  tous  les  racourciflemens, 
tant  des  meinbres  pirricuUers  que  de 
tour  le  corps  \  parce  qiiM  feroit  obligé 
de  répondre  à  tous  momens  aux  quef- 
tions  de  ceux  c^ui  n'ont  pas  l'intelli- 
gence de  fon  Ait  ;  mais  aux  grandes 
Gomp  (irions ,  où  il  entre  plufieurs  fi- 
gures ,  il  peut  en  f  ■ire  avec  liberté  de' 
toute-  fort:s/elon  le  fujct  qu'il  traite, 
de  fur  tout  dans  ks  batailles ,  où  il  fe' 
rencontre  par  neceflité  un  nombre  in- 
fini de  conforfions  &  de  mouvemens 
de  fig'ires  qui  fe  battent ,  &  qui  font 
mêlées  contufément  enfemble  dans  les 
fracis  &:  l'agitation  furieufe  d'une  ba- 
taille. 

Chapitre    XCIV. 

JDe  la  diverjîtê  des  figures  dam  une 
hifiûire. 

Dans  les  grandes  compolîtions 
d'hiiloire  ,  on  doit  voir  des  figures  de 
plufieurs  fortes ,  foit  pour  la  comple- 
xion ,  foit  pour  la  taille ,  foit  pour  les. 
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«arnations  ,  foit  pour  les  attitudes. 
Qu'il  y  ait  des  figures  graffcs  ôc  plei- 
nes d'embonpoint  i  qu'il  y  en  ait  d'au- 
tres qui  foient  maigres  &  fveltes  , 
qu'il  y  en  ait  de  grandes  &  de  courtes, 
de  fortes  ,  de  robuftes  ,  S>c  de  foibles  5. 
de  gaïes  ,  de  trilles  ,  &  de  melancholi- 
ques:  que  quelques-unes  aient  des  che- 
veux crépus  ,  que  d'autres  les  aient 
plus  mois  &c  plus  unis  vqu'aux  uns  le 
poil  foit  long  5,  &c  aux  autres  court  j- 
queles  mouvemens  prompts  &  vifs  de 
quelques  figures  contrdftenc  avec  les 
mouvemens  doux  &:  lents  cie  quelques 
autres  5  Enfin  il  faut  qu'il  y  ait  de  la 
variété  dans  la  forme,,  dans  la  couleur, 
dlins  les  plis  des  drapperies ,  &  géné- 
ralement dans  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  la  compofition  d'une  hiftoire. 

Chapitre    XCV. 

Comment  il  faut  étudier  les  mouvemenS 
duc.rvs  U'Hwain, 

Avant  que  de  s'appliquer  à  l'étude 
de  l'cxpreflion  des  mouvemens  de 
l'homme,  il  faut  avoir  une  connoif- 
fance  générale  de  tous  les  membres  dut 
corps  &  de  Tes  jointures,  entoures  les. 
pohtions  civils  peuvent  être,  puis  ef- 
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quiflei"  légèrement  dans  l'occafion  l'ac» 
tion  des  pcrionneSjfans  qu'ils  fçachent 
que  vous  les  confidciez^parce  que  s'ils 
s'en  appercevoienc  ,  ils  perdroient  la 
force  ^  le  caradere  naturel  de  l'ex^ 

freflîon  avec  laquelle  ils  fe  portoien:  à 
aâ:ion:  comme  lorfquedeux  hommes 
colères  &  emportez  conteftent  enfem- 
ble,  chacun  prétendant  avoir  raifonj 
on  les  voit  remuer  avec  furie  les  four- 
cils  ,  faire  des  geftes  des  bras ,  &  d« 
grands  mouvemens  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  félon  l'intention  qu'ils 
ont,  &  l'impreffion  de  la  paflion  qui 
les  agite  ;  ce  qu'il  ferbitimpoifible  da 
représenter  par  un  modèle  auquel  on 
voudroir  faire  expiimer  les  qBczs  d'une 
véritable  colère ,  ou  de  quclqu'autrc 
pafljort ,  comme  de  douleur ,  d'admi- 
ration ,  de  crainte,de)oïp,  &  de  quel- 
qu'autre  pafEon  que  ce  îort.  Vous  au- 
rez foin  de  porter  toujours  fur  vous 
Vos  tablectes  ,  afin  d'y  efqnifTer  légè- 
rement ces  expreflïon  ,  &  en  même 
tems-auffi  prenez  garde  à  ce  que  font 
ceux  qui  fe  trouvent  prefcns  dans  ces 
occaiîons ,  F<:  qui  font  fpcdtateurs  dc 
ce  qui  s'y  pafTe  *,  Se  par  ce  moïen  vous 
apprendrez  à  compofer  les  hiftoires. 
£c  quand  vos  tabkcces  feront  coûtes 


DE  LA  PEINTURE,  $^ 
lemplies  de  ces  fortes  de  defTeinSjCon- 
fervez-les  bien,  &  les  gardez  pour 
voué  en  fervir  dans  Toccafion.  Un 
bon  Peintre  doit  foigneufementobfer- 
.  ver  deux  chofes  qui  Font  de  grande;.im- 
portance  dans  fa  profeffion  j  l'une  eft 
le  juile  contour  de  fa  figure,  &  l'autre 
l'expreffion  vive  de  ce  qu'il  luy  fauc 
jreprefenter. 

Chapitre    XCV;I. 

De  ijuelle  forte  il  faut  étudier  U  compi" 
fition  des  hijloires  ,  &  y  travailler, 

La  première  étude  des  compofi- 
tions  d'hiftoires  doit  commencer  par 
mettre  enfemble  quelques  figures  légè- 
rement efquifleesj  mais  il  faut  aupara- 
vant les  fçavoir  bien  defleigner  de  tous 
les  cotez ,  avec  les  racourciflemens  8C 
les  exrenfions  de  chaque  mcmbrejaprès 
on  entreprendra  de  faire  un  groupe  de 
deux  figures  qui  combattent  enfemble 
avrec  une  Jiardielîc  égale  \  &  il  faudra 
delïèigner  czs  deux  figures  en  difi^eren- 
tes  manières  ,  &  en  différentes  attitu- 
des -,  en  fui  te  oh  pourra  reprefenter  un 
autre  combat  d'un  homme  généreux 
avec  un  homme  lâche&  timide. En  tou- 
tes ces  compofitions ,  il  faut  s'étudier 
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foif^neufemcnt  à  la  recherche  des ^cci- 
dens  5c  des  partions  c^ui  peuvent  don- 
ner de  l'expreflion ,  &  enrichir  le  fujet 
qu'on  traite. 

Chapitre     XCVII. 

De  U   variété  necejfalre  dans  les 
h'.fiolres. 

Dans  les  compoiïtions  d'hiftoires, 
un  Peintre  doit  s'étudier  à  faire  pa- 
^•oître  fon  génie  par  l'abondance  &  la 
variété  de  (^s  inventions ,  &:  fuir  la 
-répétion  d'une  même  chofe  qu'il  ait 
<léja  faite,  afin  que  la  nouveauté  & 
l'abondance  attirent  &c  donnent  du 
plaifîr  à  ceux  qui  coniîderent  fon  ou- 
vrage. J'eftime  donc  que  dans  une 
hiiloire  il  eft  neceffaire  quelquef.MS  , 
félon  le  fujet,  d'y  mêler  des  hommes , 
difFerens  dans  l'air  ,  dans  1  âge  ,  dans 
les  habits,  aggrouper  enfemble  pele- 
niêle  avec  des  femmes  &  des  enfms  , 
des  chiens,  des  chevaux, des  bâtimens, 
des  campagnes  &  descolinesi  &  qu'on 
puifle  remarquer  la  qualité  &  la  bonne 
grâce  d'un  Prince  ,  ou  d'une  perionne 
•de  qualité  ,  &:  la  diftinguer  d'avec  le 
psuple.  Il  ne  faudra  pas  auffi  mêler 
•4ans  un  ni^me  gioupe  ceux  qui  font 
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trrftes  &  melanchoiiqiies  avec  ceux  qui 
iont  gais  &  qui  rient  volontiers;  parce 
que  les  humeurs  cnjoiiées  cherchent 
•toujours  ceux  qui  aimcnr  àrire^commc 
les  autres  cliercheric  aufli  leurs  fembla- 
bles. 

Chapitre  XC  VI  II. 

Q^*il  faut  dans  les  kifteires  éviter  Ia 
rejfemblance  des  vifages ,  &  diverjî-'. 
fier  Us  airs  de  tête. 

C'est  un  défaut  ordinaire  aux  Pein- 
tres Italiens  de  mettre  dans  leurs  ta- 
bleaux des  figures  entières  d'Empe- 
reurs ,  imitées  de  plufîeurs  ftatuës  an- 
tiques ,.ou  du  moins  de  donner  à  leurs 
figures  les  airs  de  têce  qu'on  remarque 
dans  les  antiques.  Pour  éviter  ce  dé- 
faut ,  ne  répétez  jamais  une  même 
choff,  ôc  ne  donnez  point  le  même 
air  de  tête  à  deux  figures  dans  un  ta- 
bleau ,  &c  en  gênerai  plus  vous  aurez 
foin  de  varier  vôtre  deflein,en  plaçant 
ce  qui  eft  laid  auprès  de  ce  qui  eft  beau, 
un  vieillard  auprès  d'un  jeune  homme, 
un  homme  fort  Se  robufteauprès  d''ua 
autre  qui  eft  foible,  plus  vôtre  tableau 
iera  agréable  Mais  il  arrive  (ouvent 
qu'un  Peintre  qui  aura  defTcigné  <juei- 
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que  chofe,en  fait  fervir  jufqu'au  moin- 
dre trait  i  en  quoy,  il  fe  trompe  ;  car  la 
plupart  du  tems  les  membres  de  l'ani- 
mal qu'il  a  delTeigné  font  des  mouve- 
iTiens  peu  conformes  au  fujet  5c  à  l'ac- 
,rion  qu'il  reprefenre  dans  un  tableau  ; 
ainlî  après  avoir  contourne  quelque 
partie  avec  beaucoup  de  juftelïe  ,  & 
l'avoir  finie  avec  plaifir,  il  a  le  cha- 
grin de  fe  voir  contraint  de  l'effacer 
pour  en  mettre  une  autre  à  la  place. 

Chapitre   X  C  I  X- 

Vomment  H  faut  ajfortir  les  conteurs , 
pofir  <jHtllesfe  donnent  de  La  grâce 
Les  unes  aux  autres. 

Si  vous  voulez  que  le  voi/înage  d'une 
couleur  donne  de  la  grâce  à  une  autre 
colleur,  imitez  la  nature  ,  &  faites 
av.'C  le  pinceau  ce  que  les  raïons  du 
foleil  font  fur  une  nuée  lorfqu'ils  y 
forment  l'arc  en-cieljles  couleurs  s'u- 
ni lient  enfemble  doucement  ,  &  ne 
4ont  point  tranc'  ées  d'une  manière 
^urc  &  féche  i  c'eft  de  cette  forte  qu'il 
faut  unir  &c  alfortix  \qs  couleurs  .-daniS 
un  tableau. 

Prenez  garde  auflî  aux  chofes  fui- 
*fikïiiQS  qui  regardcnç   les  couleurs_j 

I0« 
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i^.Si  vous  voulez  reprefenterunc gran- 
de obfcurité  ,  oppofez-luy  un  grand 
blanc,  de  même  que  pour  relever  le 
l>Linc,&  luy  donner  plus  d'éclat,  il  faut 
luy  oppofer  une  grande  obfcurité.  2°- 
Lc  rouge  aura  une  couleur  plus  vive 
auprès  du  jaune  pâle  qu'auprès  du  vio- 
let.30.Il  faut  bien  diftinguer  entre  les 
couleurs  celles  qui  rendent  les  autres 
plus  vives  &  plus  éclarantes  de  celles 
qui  leur  donnent  feulement  de  la 
grâce ,  comme  le  verd  en  donne  au 
rouge  ,  tandis  qu'il  en  ôtc  au  bbr, 
40.  lly  a  des  couleurs  qu'on  peut  fore 
bien  alfortir,  parce  que  leur  union  les 
rend  plus  agréables  j  comme  le  jaune 
pâle ,  ou  le  bl  >nc  Se  Tazur  &  d'autres 
encore  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Chapitre    C. 

Comment  en  peut  rendre  les  couleurs 
vives  &  belles^ 

Il  faut  toujours  préparer  un  fond 
très  blanc  aux  couleurs  que  vous  vou- 
lez faire  paroître  belles, pourvu  qvi'el- 
les  foient  tranfparentes-,car  aux  autres 
qui  ne  le  font  pa . ,  un  champ  clair  ne 
fert  de  rien  ^  comme  l'expérience  le 
montre  dans  les  vers  colorez,  dont  les 
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couleurs  paroiffcnt  extrêmement  bch- 
Ics,  lorfqu'elles  fe  trouvent  entre  l'œil 
&  la  lumière  ,8c  qui  n'ont  nulle  beau- 
té ,  lorrqu'ellcs  ont  derrière  elles  un 
air  épais  &c  obfcur,  ou  un  corps  opa- 
que. 

C   HA  P  I  T  R  E      C  I; 

X)e  la  couleur  c^ue  doivent  avoir  les 
ombres  des  couleurs. 

La  teinte  de  l'ombre  de  quelque - 
couleur  que  ce  foit,  participe  toujours-, 
à.  la  couleur  de  Ton  objet ,  &:  cela  plus^ 
ou  moins  ,  félon  qu'il  ell  ou  plus  pro- 
che ou  plus  éloigné  de  l'ombre  ,  Ô&  ài 
proportion  auffi  de  ce  qu'il  a  ou  plus, 
mi  moins  de. lumière. 

Chapitre    C  I  î.. 

De  la  variété  ^ni  fe  remarque  dàm^ 
les  couleurs ,  félon  ^h  elles  fout  fins 
éloignées  ou  plus  proches. 

Des  chofes  dont  la  couleur  eft  plus 
«l>rcuîc  que  l'air ,  celle  qui  fera  plusv 
cloignce  paroifra  moins  obfcure  '■>  de 
au  contraire ,  de  celles  qui  font  plus 
elaircb  que  l'air  ,  celle  qui  fera  plus 
4'oignée  5  paroîtra   moins   claire  &. 
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moins  blanche  i  6c  en  gênerai,  toutes 
les  chofes  qui  font  ou  plus  claires  ou 
plusobfcures  que  Tair^érant  vues  dans 
un  grand  éloignemenr,  changent,pour 
ainfî  dire,la  nature  &c  la  qualié  de  leur 
couîeurjde  forte  que  la  plus  claire  pa- 
role plus  obfcurc,  &  la  plus  obfaîre 
devient  plus  claire  par  l'éloignement. 

C  H  A  P  I  TR  E      C  I  I    I. 

^i  /jHclle  d:ftaf2ce  de  la.  vue  les  conleu/s 
des  chofes  je  perdent  entièrement. 

Les  couleurs  des  chofes  fe  perdent 
entièrement ,  dans  une  diftance  plus 
ou  moins  grande ,  fclon  que  l'œil  te 
J'objet  font  plus  ou  moins  élevez  de 
teire  :  voici  la  preuve  de  cette  propo- 
lîtion.  L'air  eil  plus  ou  moins  épais  , 
félon  qu'd  cil  plus  proche  ou  piu:<  éloi- 
gné de  la  terre  :  il  s'enfuir  delà  que  ft 
l'œil  &  l'ob.et  font  prèi  de  la  terre  ^ 
répaiiîeur  &c  l.i  groflleiecé  de  l'air  qui 
eft  entre  l'œil  lie  l'objet  ,  fera  très- 
grande  ,  ôc  elle  obfcurcira  beaucoup 
la  couleur  de  l'objet  >  mais  fi  l'œil  Se 
l'objec  font  fott:  éloignez  de  la  terre, 
l'air  qui  cft  entre  deux  ne  changera 
prcfque  rien  à  la  couleur  de  Tobjer  : 
cniia  la  variété  ^  la  dés;radacion  des 
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couleurs  d'un  objcr ,  dépend  non  fcii- 
lementde  la  lumiere,qui  n'eft  pas  tou- 
jours la  même  aux  diffcrenres  heures 
du  jour  j  mais  aufli  de  la  groflîercré  ôc 
de  la  fubtilité  de  l'air  ,  au  travers  diï- 
quel  les  couleurs  des  objets  font  por- 
lees  al  œil. 

Chapitre    CIV. 

De  la  couleur  de  l^ ombre  du  blnnc. 

L'ombre  du  blanc  éclairé  par  le 
foleil  &:  par  l'air,  a  fa  teinte  tirant  fur 
îe  bleu  ,  &c  cela  vient  de  ce  que  le 
blanc  de  /oy  n'eft  pas  proprement  une 
couleur  ^  mais  le  fujec  des  autres  cou- 
leurs •,  &  parce  que  la  fuperficie  de 
chaque  corps  participe  à  la  couleur  de 
fon  objet  y  il  eft  neceiïaire  que  cette 
partie  de  la  Tuperficie  blanche  parti- 
cipe à  la  couleur  de  l'air  qui  eft  (on 
objet. 

Chapitre    CV. 

Qu^elle  coulenr  produit  Cambre  la  fiai 
obfcure  &  la  ptus  noire. 

L*oMBRE  qui  tire  davantage  fur  le 
ncir,  eft  celle  qui  fe  répand  lur  une 
fuperiicie  plus  blanche  ,  &C  cette  on> 
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brc  aura  une  plus  grande  difpofition 
à  la  variété  qu'aucune  autre  j  cela  vient 
de  ce  que  le  blanc  n'eft  pas  proprement 
une  couleur ,  mais  une  difpoflrionà 
recevoir  toutes  les  couleurs  indiffé- 
remment j  de  les  fuperficies  blanches 
reçoivent  bien  mieux  les  couleurs  des 
autres  objets ,  &  elles  les  rendent  bien 
plus  vives  que  ne  feroit  une  fuperficic 
aune  autre  couleur  j  fur  tout  fi  cette 
couleur  eft  le  noir, ou  quelque  couleur 
obfcure,  dont  le  blanc  eft  pms  éloigné 
par  fa  nature  ;  c'eft  pourquoi  il  paroîc 
extraordinairemcnt ,  &  il  y,  a  une  dif- 
férence tres-fenlible  de  fes  ombres 
principales  à  Tes  lumières. 

Chapitre     C  V  I. 

De  la  couleur  qui  ne  reçoit  point  de 
variett  (  e  ejt-a-atre  ^  (jui  -parott  tou- 
jours de  même  force  fans  alîcration  ) 
quoycjue  placée  e?i  un  air  plus  ou  moins 
épais  ^  ou  en  diverfes  difiances. 

I L  fe  peut  faire  quelquefois  que  la 
même  couleur  ne  recevra  aucun  chan- 
gement ,  quoy qu'elle  foit  vue  en  dif- 
férentes diftances  j  ôc  cecy  arrivera 
quand  la  qualité  de  l'air  &  hs  diftan- 
ces d'où  les  coukurs  feront  viies ,  au- 
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jont  une  même  proportion.  En  voicy 
la  preuve  j  A.  foit  l'œil ,  Se  H.  telle 
couleur  que  l'on  voudra  ,  éloignée  de 
l'œil  à  un  degré  de  diftance  en  un  air 
épais  de  quatre  degrez  j  mais  parce  que 
le  fécond  degré  de  defTus  A.JVi*  N.  L. 
cftune  fois  plus  fubril^  &  qu'il  a  la 
xnêmc  couleur  que  le  degré  d'air  qui 
eftau  defTcus  ',  il  faut  neccHTairement 
<jue  cette  couleur  foit  deux  f  )is  plus 
loin  de  l'œil  qu'elle  ne  l'étoit  aupara- 
vant j  c'eft  à-dirCj  aux  deux  degrez  de 
diftance  A.  F.  &  F.  G.  plus  loin  de 
l'œilj&elle  fera  la  couleur  G.  laquelle 
étant  élevée  enfuite  au  degré  d'air  qui 
eft  deux  fois  plus  fubtil  à  la  féconde 
hauteur  A.  M.  N.  L,  qui  fera  dans  le 
degré  O.  M.  P.  N.  il  eft  necellairede 
la  transporter  à  la  hauteur  E.  &  elle 
i-cra  didjntede  l'œil  de  toute  l'éten- 
due de  la  liçne  A.  E.  que  l'on  prouve 
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erre  équivalente  en  giolteur  d  air  a  la 

diftance  A.  G,  ce  qui  fe  démontre 
ainfi.  Si  dans  une  même  qualité  d'air, 
la  ciftince  A.  G.  intcrpofée  entre 
Tœil  Se  la  couleur  en  occuoe  deux  de- 
grez, ôc  que  A.  E.  en  occupe  deux  &: 
demi  -,  cette  diftance  fuffit  pour  faire 
^ue  la  couleur  G.  portée  à  la  hauteur 
E.  ne  reçoive  point  d'akcraticn-,pai:ce 
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que  les  deux  degrez  A.  C.  &  A.   F,. 
étant  dans  la  même  qualité  d'air,  fonc  ■ 
femblables  ôc  égaux  ,  &  le  degré  d'air 
C.  D.  quoyque  égal  en  longueur  au 
deg-é  F.  G.   ne  luy  eft  pas  femblable- 
en  qualiré  ,  parce  qu'il  fe  trouve  dans- 
un  air  deux  fois  plus  épais  que  l'air  de 
dciïus  -,  ainfi  la  couleur  eft  auOTi  vive  ■ 
à  un  degré  d'éloigncment  dans  l'air 
fu  pe r  i  eu ï, q.u'e  lie  1  ' eft  à  un  ,d.ç mi  degré 
d'éloignement   dans  l'air    inférieur,, 
parce  que  l'àir  fuperieur  eft  une  fois  . 
plus  fubtil  que  celuy  de  deftbus  :  tel- 
lement qu'en  calculant  premietcmenc 
la  groffeur  de  l'air  :,  puis  les  diftan- 
ces jVous  trouverez  les  couleurs  chan- 
gées de  place ,  lans  qu'elles  aient  rcceu 
à'altcration,  ni  dans  leur   force,  ni: 
dans  leur  éclat ,  ni  dans  la  beauté  de 
leur  teinte  i  &  voicy  comment  :  Pour- 
le  calcul  de  la  qualité  ou  de  la  groflie- 
reté  de  l'aire  la  couleur  H.  eft  placée  - 
dans  un  air  qui  a  quatre  dee^rez  de 
groffiereté  j  la  couleur  G.  eft  dans  un  • 
air  qui  en  a  deux  -,  5c  la  couleur  E-  eft: 
dans  un  air  qui  n'en  a  qu'un.  Voïons  - 
miintenant  fr  les  diftances  auront  une 
proportion    également    réciproque , 
mais  converfey  la  couleur  E.  fe  ren- 
contre éioignéfi  de  l'ceil  de  deux  degrés 
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Se  demi  de  l'œil  jla  couleurG.eft  à  deux 
degrez  ,  ôc  la  couleur  H.  à  un  degré  ; 
mais  comme  cette  diftance  n'a  pas  une 
proportion  exaéle  avec  l'épailTcur  de 
l'air  ,  il  faut  necelTairement  faire  un 
troifîéme  calcul ,  à  peu  près  de  cette 
manierejle  degré  A.  C.  comme  je  Tay 
fuppofé ,  eft  tout-à-fait  femblablc,  6c 
égal  au  degré  A.  F.  &  le  demi  degré 


P 


j  ukT  lie  *. 


C.  B.  eft  fembhble,  mais  non  pas  égal 
au  degré  A.  F.  parce  que  c'eft  feule- 
ment un  de»ni  degré  en  longueur  ,  le- 
quel vaut  autant  qu'un  degié  entier  , 
de  la  qualité  de  l'air  de  dciîus  li  bien 
que  par  le  calcul  on  fatisfait  à  ce  qui 
avoit  été  pro^-'ofé:  car  A.  C-  vaut  deux 
degrez  d'épaiflcur  de  l'air  de  deflus  , 
ôc  le  demi  degré  C.  B.  en  vaut  un  en- 
tier de  ce  même  air  de  de/Tus ,  &  un 
qui  fc  trouve  encore  entre  B.  E.  lequel 

eft 
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•efl:  le  quatrième.  De  même  A  H.  a 
quatre  degrez  d'épaiiTeur  d'air»  A  G. 
en  a  auflî  quatre  ,  c'eft-à-dire  ,  A.  F, 
qui  en  vaut  deux,  &  F.  G.  qui  en  vaut 
encore  deux,  lesquels  pris  enfemble  , 
font  quatre  j  A.  Ê,  en  a  auflî  quatre  , 
parce  que  A.  C.  en  contient  deux,  &c 
C.  B.  en  contient  un,  qui  eft  la  moitié 
de  A.  C.  de  dans  le  même  air  ;  &  il  y 
en  a  dellus  un  tout  entier  dans  l'air 
fubtil ,  lefqucls  enfemble  font  quatre  : 
de  forte  que  fi  la  diftancc  A.  E.  ne  fe 
trouve  pas  double  de  la  diftance  A. G. 
îii  quadruple  delà  diftance  A.  H.  elle 
eft  rendue  équivalente  d'ailleurs  par 
C.  Bi  demi  degré  d'air  épais  ,  qui  vaut 
un  degré  entier  de  l'air  fubtil  qui  eft 
au  deftljs  j  &  ainfi  nous  concluons  ce 
qui  étoit  propofé  j  c'eft  à-dire ,  que  la, 
couleur  H.  G.  E.  ne  reçoit  aucune  al- 
tération dans,  ces  différentes  diftances* 

Chapitre    CVII. 

De  la  verfpeBive  des  couleurs. 

La  même  couleur  étant  pofée  ea 
pludeurs  diftances  &  à  des  hauteurs 
inégales^  la  fenfation  ou  la  f 'rcede 
fon  coloris  fera  relative  à  la  propor- 
tion de  la  diftancc  qu'il  y  a  de  char 

I 
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cunedes  couleurs  jufqu'à  l'œil  qui  les 
voit  :  en  voicy  la  preuve.  Soie  E.  B. 

;C.  D.  la  même  couleur  divifv^e  en  au- 
tant de  parties  égales,  dont  la  pre- 
mière E.  ne  foit  éloignée  de  l'œil  que 
de  deux  degrez.  La  féconde  B.  en  foie 
diflanre  de  quatre  degrez  :  la  troifiémc 

C.  foit  à  fîx  degrez,  &  la  quatrième 

D.  foit  à  huit  degrez-,  comme  il  pa- 
roît  par  les  cercles  qui  vont  fe  couper 
&  terminer  fur  la  ligne  A.  R.  Enfuite 
foit  fuppofé  Que  l'tfpace  A.  R.  S  P. 
foit  un  degré  d'air  fubtil,5<:  S.  P.  E.  T. 
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foit  un  autre  deç^rc  d'air  plus  épais  ;  il 
s'enfuivra  que  la  première  couleur  E, 
pour  venir  à  l'œil  paflera  par  un  degré 
ji'air  é|)ais,  E.  S.  ôc  par  un  autre  degri 
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d'air  moins  épais  S.  A.  &c  Ja  couleui* 
B   en  voïera  fon  efpece  ou  fon  im.ige  à 
l'œil  A.  par  deux  degrez  d'air  épais , 
j&  par  deux  autres  d'un  air  plus  fubtil, 
êc  la  couleur  C.  la  porteia  par  trois 
degrez  d'air  épais, ôc  par  trois  déplus 
fubtil ,  de  la   couleur  D.  par  quatre 
degrez  de  l'air  épais  ,  &  par  quatre 
d'un  air  plus  fubtil.  Ainlî  il  eft  afîez 
prouvé  par  cet  exemple ,  que  la  pro- 
portion de  l'affolblillement ,  &:  de  la 
dégradation  des  couleurs,  eft  telle  que 
celle  de  leur  diftance  de  l'œil  qui  les 
voit  ;  mais  cela  n'arrive  qu'aux  cou- 
leurs qui  font  à  nôtre  hauteur  ;  parce 
qu'à  celles  dont  les  hauteurs  font  iné  - 
gales  3  la  même  règle  ne  s'y  garde  pas , 
étant  fituéesdans  des  portions  d'air  , 
dont  la  diverfe  épailîcur  les  altère  & 
les  affûiblit  diverfement. 

Chapitre    C  VIII. 

Comment  il  fe  pourra  faire  qnune  cou-^ 
leur  ne  reçoive  aucune  altération, 
étant  placée  en  divers  lieux  ou  l'air 
fera  différent. 

Une  couleur  ne  changera  point  , 
quoyque  tranCportée  en  divers  lieux  , 
©ù  l'air  a  différentes  qualitez ,  quas^î 
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la  diftance  Oc  la  qualité  de  l'air  feront 
réciproquement  proportionnées ic'eft- 
à-dire  ,  quand  autant  que  l'une  s'afFoi- 
.blit  par  l'éloigneraent  de  l'œil, elle  efl: 
fortifiée  par  la  pureté  &c  la  fubtilitc 
de  l'aiixn  voici  la  preuve.  Si  on  fup- 
pofe  que  le  premier  air,ou  le  plus  bas, 
ait  quatre  degiez   de  denfité  ou  d'é- 
paiffeur  ,  ôc  que  la  couleur  foit  éloi- 
gnée d'un  degré  de  l'œil  ,  ôc  que  le 
fécond  air,  qui  eft  plus  haut,  ait  trois 
degrez  de  denfité  feulement,  en  aïant 
perdu  un  degré,  redonnez  à  la  couleur 
un  degré  fui-  la  diftance  j&  quand  l'air 
qui  eft  plus  haut  aura  perdu  deux  de- 
grez de  fa  denfité,  ôc  que  la  couleur 
aura  gagné  deux  degrez-fur  la  diftance, 
alors  vôtre  première  couleur  fera  telle 
.que  la  troiftéme  j  &  pour  le  dire  en  ua 
mot ,  fi  la  couleur  eft  portée  fi  haut  , 
que  l'air  y  foit  épuré  de  trois  degrez 
de  fa  denfité  ou  de  fa  groflîereté ,  ÔC 
que  la  couleur  foit  portée  à  crois  de- 
grez de  diftance  j  alors  vous  pouvez 
vous  afteurer  que  la  couleur  qui  eft 
élevée,  aura  reçu  un  pareil  affbiblif- 
fement  de  teinte  que  celle  d'enbas,qui 
eft  plus  près  ;   parce  que  fi  l'air  d'en,- 
iiaut  a  perdu  deux  quarts  de  la  denfi-i 
jté  de  l'air  qui  eil  au  bas  ,  U  couleufi 
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tn  s'élevant  ,   a  acquis  trois  quarts 
fiirla  diflancede  réioignemententierj 

Î>ar  lequel  elle  fe  trouve  reculée  de 
'œil  ;  &  c'eft  ce  que  j'avoisdeffein  de 
prouver. 

Chapitre    CIX. 

Si  des  coHlenrs  différentes  peuvent  per^ 
Are  également  Leurs  teintes  efuand 
elles  Jont  dans'  L'ohfcHnté  ^OH,  dans 
tornbre. 

Il  n'eft  pas  impoflîbleque  Iqs  cou- 
leurs ,  telles  qu'elles  foient ,  perdent 
également  leurs  teintes  difFerenrcs  ^ 
quand  elles  Ibnt  dans  l'ombre  ;,  Se 
qu'elles  aient  toutes  ime  couleur  ob- 
MTure  d'ombre  ;  c'eft  ce  qui  arrive  dans 
les  ténèbres  d'une  nuit  fort  obicure  ^ 
durant  laquelle  on  ne  peut  diftinguer 
ni  la  figure  ni  h  couleur  de  quelque 
corps  que  ce  foit  ',  &  parce  que  les  té- 
nèbres ne  font  rien  qu'une  (impie  pri- 
vation de  la  lumière  incidente  &  re- 
fléchie ,  par  le  moïen  de  laquelle  on 
diftinaue  la  figure  &  la  couleur  des 
corps  :  il  raut  necefTaircment  que  la 
caufe  de  la  lumière  étant  ô:ée ,  l'effet 
aufli  vienne  à  celTer  ,  qui  eft  le  dilcer- 
nementdela  couleur  &  de  la  figure 
des  co££s. 

I  iij 
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Chapi:çre    CX. 

^ourqmy  on  ne  peut  diflingner  la  cou- 
leur  &  la  figure  des  corps  ejut  font 
dans  un  lieu  ijin  parotc  n  être  point 
éclairé ,  qwtyquiL  le  foit. 

Il  y  a  plufieurs  endroits  éclairez  , 
qui  paroillènt  cependant  remplis  de 
ténèbres ,  &c  où  les  chofes  qui  s'y  ren- 
contrent ,  demeurent  privées  entière- 
ment &  de  couleur  &  de  forme  :  la 
caufe  de  cet  effet  Te  doit  rapporter  à  la 
lumière  de  l'air  venant  d'un  grand 
jour  ,  laquelle  fait  comme  un  obftacle 
entre  l'œil  ôc  fon  objet  j  ce  qui  fe  re- 
marque fenfiblement  aux  rcnêtres  qui 
font  loin  de  l'œil,  au  dedans  dcfquel- 
les  on  ne  peut  rien  difccrner  qu'une 
grande  obfcurité  égale  àc  uniforme  j 
mais  fi  vous  entrez  dans  ces  lieux  , 
vous  Izs  verrez  fort  éclairez  ,  &:  vous 
pourrez  diftinguer  jufques  aux  moin- 
dres chofes  qu'ils  contiennent.  Ces 
deux  imprelîions  fi  différentes  fe  font 
par  l'a  difpofition  naturelle  de  Tœil, 
dont  la  foiblcffc  ne  pouvant  fupportcr 
le  trop  grand  éclat  de  la  lumière  de 
Tair  j  la  prunelle  fe  reffcrre  ,  devient 
fort  petite  j  6»:  par  là  perd  beaucoup 
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de  fa  force-,  mais  au  contraire  dans 
Its  lieux  fombres  la  même  prunelle 
s'élargit,  &  acquiert  de  la  force. à 
proportion  de  fon  étenduëice  qui  fait 
qu'elle  reçoit  beaucoup  de  lumière,  &c 
qu'on  peut  voir  des  objets  qu'on  ne 
fiouvoit  diftinguer  auparavant  ,  lorf- 
qu  elleétoit  reilerrée. 

:m 

C  HA  P  I   T  IL  E     CXI. 

IQm* aucune  chofe  ne  montre  f  1:1  veritahïe 
couleur  ,  y?  elle  ncfi  éclairée  d'une 
au.re  couleur  fcmbluble. 

On  ne  rçauToit  jamais  voir  la  pro- 
pre &  vraie  couleur  d'aucune  chofe', 
lîla  lumière  qui  Téclaire  n'eft  entière- 
ment de  fa  couleur  même  :  cela  fe  re- 
marque fenfiblement  d  ms  le%  couleurs 
ûQS  étoffes ,  dont  les  plis  éclairez  jei:- 
tant  des  reflets ,  ou  donnant  quelque 
lumière  aux  autres  pLsoppofez  ,  les 
font  paroître  oe  leur  véritable  cou- 
leur :  les  fcUilies  d'or  ont  le  même 
effer  ^  lorfqu  elles  fe  refléchiiil'cnc  re^ 
ciproquemenc  leur  jour  l'une  à  l'au- 
tre j  mais  (i  leur  clarté  venoit  d'une 
autre  couleur  ,  i'effcc  en  feroit  bieîa 
différent. 

I  iiij 
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Chapitre    CXII. 

j^e  les  couleurs  refoiver,t  quele^ues 
changemensfAr  l'of portion  duchamp 
fur  iecjPiel  elles  font. 

Jamais  a«cune  couleur  ne  paroî- 
ira  uniforme  dans  fcs  contours  ,  &  Tes 
cxrrêmitez  ,  fi  elle  ne  fe  termine  fur 
un  champ  qui  foit  de  fa  couleur 
îrême  ;  cela  le  voit  clairement  lorf- 
^ue  le  noir  fe  trouve  fur  un  fond 
blanc  j  car  pour  lors  chaque  couleur 
l^ar  Foppoution  de  fon  contraire  ,  a 
plus  de  force  aux  cxtrcmitez  qu'aa 
milieu. 

Chapitre    CXIII. 

Du  chaf^gement  des  conlenri  trafifpa-^ 
rentes  couchées  Jur  d'autres  couleurs;. 
<^  du  mélange  des  couleurs. 

Une  couleur  tranfparente  étant  cou- 
chée fur  un  autre  d'une  teinte  diffé- 
rente ,  il  s'en  compofe  une  couleur 
mixte,  qui  rient  de  chacune  des  deux 
lîmpks  qui  la  compofent  :  cela  fe  re- 
niarque  dans  la  fumée ,  laquelle  paf- 
fant  par  le  conduit  d'une  cheminée > 
&  fe  rencontrant  vis-à-vis  du  noir  dç 
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îa  fuïe ,  elle  paroît  bleue  *,  mais  au 
fortir  de  la  chemieée,  quand  elle  s'é- 
lève dans  l'air  qui  eft  de  couleur  d'a- 
zur ,  elle  paroît  roufle  ou  rougeâtre  5 
de  même  le  pourpre  appliqué  fur  l'a- 
zur fait  une  couleur  violettci  8c  l'azur 
étant  mêlé  avec  le  jaune,devient  verdv- 
èc  la  couleur  de  fafran  couchée  fur  le 
blanCjparokra  jaune,  8c  le  clair  avec 
l'obfcur  produit  l'azur  d'une  teinte 
d'à ut-A'Ht  plus  parfaite,  que  celles  du 
clair~&  de  robfcur  font  elles- me mcs^ 
plus  parfaites. 

Chapitre    CXIV. 

Dh  degré  de  teinte  oh  chai^ue  couIeHy 
parott  davantage. 

Il  faut  remarquer  icy  pour  la  pein- 
ture quelle  eft  la  teinte  de  chaque 
couleur  oii  cette  couleur  paroît  plus- 
belle  ,  ou  celle  qui  prend  la  plus  vive 
lumière  du  jour,  ou  celle  qui  reçoit  la 
lumière  (impie  ,  ou  celle  de  la  demi- 
teinte,  ou  l'ombre,  ou  bien  le  reflet 
fur  l'ombre  ,  &  pour  cela  il  eft  neccf- 
faire  de  fçavoir  en  particulier  quelle 
eft  la  couleur  dont  il  s'agit  ;  parce  que 
les  couleurs  font  bien  différentes  à  cet 
égards  ^  elles  n'ont  pas  toutes  leus 
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plus  grande  beauté  dans  le  même  joirf.'- 
car  nous  voïons  que  la  perfediion  du 
noir  tft  au  fort  de  rombrè  :  le  blanc 
au  .Toncra're  eft  plus  beau  dans  fon 
plu-  grand  clair,  &dans  une  lumière 
éclatanre  *,  l'azur  &  le  vcrd  aux  demi- 
tci' .tes  j  le  jaune  &  le  rouge  dans  leiK 
principale  lumière  ;  l'or  dans  les  r&- 
ûus ,  &c  la  lacq  !&aux  demi-teintes. 

Chapitre    GXV. 

^s  toute  colite  nr  qui  ri  a  poira  de  liiflrè^ 
efi  plus  btlle  d.ins  f'.s  parties  écUi- 
ré^s  y  ^He  dans  les  ombres. 

Toute  couleur  eft  plus  belle  dass 
fes  parties  éclairées  que  dans  les  om- 
bres i  5c  la  rai  Ton  eft  ,  que  la  lumière 
fait  connoître  refpece  &  la  qualité 
des  couleurs  ,  au  lieu  que  l'ombre  les 
éteint,  altère  leur  beauté  naturelle, 
&  empjche  qu  oiî  ne  les  difcerne  j  & 
fi  on  objecte  que  le  noir  e..  plus  par- 
fait dans  Ion  ombre  que  dans  fa  lu- 
mière, on  répondra  que  le  noir  n'cft 
pas  mis  au  nombre  des  couleurs. 
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Chapitre    C  X  VI. 
De  l'apparence  des  couleurs. 

Plus  Li  couleur  d'une  chofe  eft  clai- 
re ,  ÔC  mieux  on  la  voit  de  loin  ,  &  là 
couleur  la  plus  obfcure  a  un  effet  tout; 
contraire. 

Chapitre    CX  VI  I. 

Qjtelle  partie  de  la  couleur  doit  être  plufS 
b^lU. 
Si  A.eftune  IumJere,&  B.un  corps 
ccl  iré  diredcment  par  cette  même 
lumière,  E.  qui  ne  peut  voir  cette  lu- 
mière, voit  iculemcnt  le  corps  éclairé. 


que  nous  fuppofons  être  rouge  :  cela 
étant ,  la  lumière  qu'il  produit  eft  de 
cette  couleur  ^  le  reflet  qui  en  eft  une 
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partie  luy  reflemblc  ,  &  colore  de 
cette  teinte  la  fuperficfe  E.  &  il  E. 
étoit  déjà  rouge  auparavant  ,  il  en 
deviendra  beaucoup  plus  rouge  ,  &c 
fera  plus  beau  que  B.  mais  Ci  E.  eft 
jaun^j  il  en  naîtra  une  couleur  com- 

{^ofée  (5c  changeante  j  entre  k  jaune  & 
e  rouge. 

Chapitre     CXVIII. 

i^'  ce  cfutly  a  d(  plus  beau  dans  unt 
conùnr,  doit  être  pUcé  dans  les  Ih- 
rnieres. 

Puisque  nous  voïons  que  la  qua- 
lité ê,Qs  couleurs  tft  connue  par  le 
moïen  de  1:.  l:miere,  on  doit  juger 
qu'où  il  y  a  plus  de  lumière,  on  dif- 
cerne  irieux  la  véritable  couleur  du 
corps  éclairé ,  .5:  cu'où  il  y  a  plus  d'ob- 
fcuricé  ,  la  couleur  fe  pevddr.ns  celle 
des  ombres  :  c'eft  pourquoy  le  Peintre 
fe  fouviendra  de  coucher  toujours  la 
plus  belle  teinte  de  fa  couleur  Tau  les 
parries  éclairées. 
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Chapitre   CXIX. 

De  la  couleur  verte  cjuife  fait  de  rouille 
de  cuivre ,  &  qnon  appelle'  verd  de 
gris. 

La  couleur  verte  qui  fe  fait  de 
roUille  de  cuivre  ,  quoy qu'elle  foic 
broïée  à  l'huile,  ne  laide  pas  de  s'en 
aller  en  fumée, &:  de  perdre  fa  beauté, 
fî  incontinent  après  avoir  été  em- 
ploïce  on  ne  luy  donne  une  couche  de 
vernis ,  &c  non  feulement  elle  s'éva- 
pore &  fc  diffipe  en  fumée,  mais  fî 
on  la  frotte  avec  une  éponge  moUillée 
d'eau  fimple,  elle  quittera  le  fonds  du 
tableau  ,  &  s'enlèvera  comme  feroic 
une  couleur  à  détrempe ,  fur  tout  par 
un  tems  humide  j  cela  vient  de  ce 
que  le  verd  de  gris  eft  une  efpece  de 
-fel ,  lequel  fe  refout  facilement,lorfquc 
le  tems  eft  humide  &  pluvieux  ,  dc 
particulièrement  lorfqu'il  eft  mouille 
êc  lavé  avec  une  éponge. 

Chapitçle    CXX. 

Comment  on  petit  augmenter  la  beauté 
dn  verd  de  gris. 

Si  avec  le  verd  de  gris  on  mêle  ds 
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l'alocs  caballin ,  ce  verd  de  gris  fers, 

beaucoup  plus  beau  qu'il  n'éroitaupa- 

rayanc  ,  Se  il  fei'oir  mieux  encore  avec 

le  Taftan  ,  s'il  ne  s'évaporcit  point  en 

.fumée  j   la  bonté  de  l'aloes  caballin  fe 

reconnoîc   lorfqu'il  fe  diffouc  dans 

l'eau-de-vie  chaude  ;  parce  qu'alors 

elle  a  plus  de  force  pour  dilToudre  que 

quand  elle  eft  froide  j  ôc  Ci  après  avoir 

emploie  ce  verd  de  gris  en  quelque 

ouvrage  ^  on  pafTe  deffiis  légèrement 

tme  couche  de  ceralcës  liqurfié,  alors 

ia  couleur  deviendra  très- Belle  y  ôc  cet 

/aloës  fc  peut  encore  broïer  à  l'huile 

fcparément;,  ou  avec  le  verd  de  gris  , 

&   avec   toute  autre  couleur   qu'oR 

.yeudra. 

Chapitre    C  X  X  I. 

JDh  mêUnge  des  couleurs  Cune  avec 
Vautre. 

.Bien  que  le  mélange  des  couleurs 
l'une  avec  l'autre,  loit  d'une  étendue 
prelque  infinie, je  ne  laillêraipas  pour 
cela  d'en  toucher  icy  légèrement  quel- 
que chofe ,  établi  liant  premièrement 
un  certain  nombre  de  couleurs  fîm- 
ples  pour  fervir  de  fondement,  &c  avec 
jÉkaeune  d'elles  ,  mêlant  chacune  des 
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•autres  une  à  une ,  puis  deux  à  deux, fis 
trois  à  trois,  pourluivant  ainfi  jufques 
au  mélange  entier  de  toutes  les  cou« 
leurs  enfemble  *,  puis  je  recommence- 
rai à  reraêler  ces  couleurs  deux  avec 
deux.  Se  trois  avec  trois,  ôc  puis  qua- 
tre à  quatre  ,  continuant  ainfi  jufqu'à 
la  fin  i  fur  ces  deux  couleurs  on  en 
mettra  trois  y  &c  3.  ces  trois  on  y  en 
ajoutera  trois ,  5c  puis  fix  ,  allant  tou- 
jours augmentant  avec  la  même  pro- 
portion :  orj'appUe  couleurs  fimples, 
celles  qui  ne  font  point  compofées,  & 
ne  peuvent  être  faites  ni  fuppleées  par 
aucun  mélange  des  autres  couleurs  ;  le 
noir  3c  le  blanc ,  ne  font  point  contez 
entre  les  couleurs ,  l'un  reprefentant 
les  ténèbres ,  &c  l'autre  le  jour  j  c'eft- 
à-dire,  1  un  écant  une  fimple  priva- 
tion de  lumière,  &  l'autre  la  lumière 
même,  ou  primitive  ou  dérivée.  Je  ne 
laiflerai  pas  cependant  d'en  parler , 
parce  que  dans  la  peinture  il  n'y  a 
rien  de  plus  neceflaire  ÔC  qui  foit  plus 
d'ufage  ,  toute  la  peinture  n'étant 
qu'un  effet  Se  une  coinpofition  des 
ombres  &  des  lumières,  c'eft-à-à^re  , 
de  clair  Se  d'obfcur.  Après  le  no^ï  SC 
le. blanc  vient  l'azur ,  puis  le  verd .  Se 
le  tanné,  ou  l'ocre  de  terre  d'ombre^ 
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après  le  pourpre  ou  le  rouge,qui  font 
en  tout  huit  couleurs  ,  comme  il  n'y 
en  a  pas  davantage  dans  la  nature  ,  je 
vais  parler  de  leur  mélange.  Soient 
premièrement  mêlez  enfemble  le  noir 
&  le  blanc, puis  le  noir  &:  le  jaune,& 
le  noir  ôc  le  rouge  ,  enfuite  le  jaune  &C 
le  noir  ,  &c  le  jaune  ôc  le  rouge  -,  mais 
parce  qu'icy  le  papier  me  manque ,  je 
parleray  fort  au  long  de  ce  mélange 
dans  un  ouvrage  particulier  ,  qui  fera, 
tves-utile  aux  Peintres.  Je  placcray  ce 
Traité  entre  la  pratique  &  la  théorie. 

Chapitre  CXXII. 

iDe  la  furfiice  des  corps  qui  nejont  pas 
lumineux, 

L  A  fuperficie  de  tout  corps  opaque, 

participe  à  la   couleur  du  corps  qui 

?î'éclaire;cela  fe  démontre  évidemment 

par  l'exemple  des  corps  qui  ne  font  pas 

lumineux  ,  en  ce  que  pas  un  ne  lai  fie 

voir  fa  figure  ni  fa  couleur  ,  fi  le  mi- 

'  lieu  qui  fe  trouve  entre  le  corps  &  la 

lumière  n'cftéclairéaious  dirons  donc, 

•que  le  corps  opaque  étant  jaune ,  & 

ccluy  d'où  vient  la  lumière  étant  bleu, 

il  arrivera  que  la  couleur  du  corps 

éclairé  fera  veite ,  parce  que  le  verd  efl 

dCompofé  de  jaune  èc  de  bleu. 

CHATITP.B 


DE  LA  PEINTURE.    113 

Chapitre    CXXIII. 

Qjielle  efl  la  fa  perfide  fins  propre  à 
recevoir  les  couleurs. 

Le  blanc  eft  plus  propre  à  recevoir 
quelque  couleur  que  ce  foie  qu'cUicune 
autre  fuperficie  de  tous  les  corps  qui 
ne  font  point  tranfparensj  pour  prou- 
ver cecy ,  on  dit^que  tout  corps  vuide 
eft  capable  de  recevoir  ce  qu'un  autre 
corps  qui  n'eft  point  vuide  ne  peut 
recevoir  \  &c  pour  cela  nous  fuppofc- 
rons  que  le  blanc  eft  vuide ,  ou  fi  vous^ 
voulez  ,  n'a  aucune  couleur,  tellement 
qu'étant  cclaiié  de  la  lumière  d'un 
corps  qui  ait  quelque  couleur  que  ce 
foit ,  il  participe  davantage  à  cette  lu- 
mière que  ne  feroit  le  noir ,  qui  ref- 
femble  à  un  vaiiîeau  brifc,  lequel  n'eft 
plus  en  étit  de  contenir  aucune  chofe»- 

Chapitre    CXXIV. 

Scelle  partie  d'un  corps  participe  da^ 
vantage  k  la  couleur  de  [on  objet  y 
c'efi-a-dire  y  du  corps  (jui  l'éclairé. 

La  fuperficie  de  chaque  corps  tien- 
dra davantage  de  la  couleur  de  l'objet, 
qui  fera  plus  piè?;   cela  vient  de  ce 
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que  l'objet  voifin  envoie  une  quantité 
plus  grande  d'elpeces  ,  lesquelles  ve- 
nant à  la  fuperficie  des  corps  qui  font 
près ,  en  altèrent  plus  la  fupei  ficie,  5C 
en  changent  davantage  la  couleur  , 
qu'elles  ne  feroient  fi  ces  corps  ctoient 
plus  éloignez;  ainli  la  couleur  paroi- 
tra  plus  parfaite  dans  fon  efpece  ,  Sc 
plus  vive,que  h  elle  venoit  d'un  corps 
plus  éloigne. 

Chapitre     CXXV. 

jE«  ^Hel  endroit  it  [uperficie  des  corps 
paraîtra  d'une  plus  belle  couleur. 

La  fuperficie  d'un  corps  opaque  , 
paroîtra  d'une  couleur  d'autant  plus 
parfaite  ,  qu'elle  fera  plus  près  d'un 
autre  corps  de  même  couleur. 

Chatitre    CXXVI, 

JI>e  la  carnation  des  têtes. 

La  couleur  des  corps  qui  fe  trou- 
vera être  en  plus  grande  quantité  ,  fe 
conferve  davantage  dans  une  grande 
difliance  :  en  effet  ^  dans  une  diftance 
allez  médiocre ,  le  vifage  devient  ob- 
icur  ,  &  cela  d'autant  plus ,  que  la 
plus  grande  partie  du  vifage  cit  oe- 
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Cupée  par  les  ombres, ^&  qu'il  y  a  fore 
peu  de  lumière  en  comparaifon  des 
ombres  *,  c'eft  pourquoy  elle  difparoîc 
incontinent  ,  même  dans  une  petite 
diftance,  &c  les  clairs  ,  ou  les  jours 
éclatans  y  font  en  trcs-petite  quantitéj 
de-là  vient  que  les  parties  plus  obfcu- 
res  dominant  par  deffus  les  autres  ,  le 
vifage  s'efFace  auflî-tôt  &  devient  ob- 
fcur  j  &c  il  paroîtra  encore  d'autant 
plus  fombrc^qu'il  y  aura  plus  de  blanc 
qui  luy  fera  oppofé  devant  ou  der- 
rière. 

Chapitre    CXXVlI. 

Manière  de  deffewner  diaprés  la  bojfe, 
&  d'apprêter  du  papier  propre  pour 
cela. 

Les  Peintres  pour  deiïèigner  d'a- 
près le  relief,  doivent  donner  une 
demi-teinte  à  leur  papier  ,  &  enfuite 
fuivant  leur  contour ,  placer  les  om- 
bres hs  plus  obfcures ,  &C  fur  la  fin,& 
pour  la  dernière  main  toucher  les  jours 
principaux,  mais  avec  ménagement  6c 
avec  difcretion  ,:&  ces  dernières  tou- 
ches font  celles  qui  dirparoiflent  âc 
qui  fe  perdent  les  premières  dans  les 
diflances  médiocres. 

Kij 
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Chapitre    CXXVIIL 

Des  chixngemens  iftfife  rema,Yqnent  dam 
une  couleur ,  félon  quelle  ejl  on  fins 
ou  moins  éloigriée  de  Pceil, 

Entre  les  couleurs  de  même  natu- 
re, celle  qui  eft  moins  éloignée  de 
l'œil  reçoit  moi'  s  de  changcmens  j  la. 
preuve  de  cecy  eft  que  l'air  qui  fe  trou- 
ve entre  l'œil  8c  la  chofe  que  l'on  voit, 
l'altère  toujours  en  quelque  manière  ^ 
Se  s'il  arrive  qu'il  y  ait  de  l'air  en 
quantité  >  pour  lors  la  couleur  de  l'air 
fort  vive  fait  une  forte  imprelfion  fur 
la  chofe  viiif  •,  mais  quand  il  n'y  a  que 
peu  d'air,  l'objet  en  eft  peu  altéré. 

Chapitre    CXXIX. 

De  la  verdure  quifaroh  a  la  campagne. 

Entre  les  verdures  que  l'on  voit  à 
la  campagne  de  même  qualité,  &  de 
même  efpece,  celles  des  plantes  &  des 
arbres  doit  paroître  plus  obfcure,  ÔC 
telle  des  prez  plus  claire. 
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Chapitre    CXXX. 

One  lie  verdure  tirera  ^Im  furie  blett. 

Les  verdures  dont  la  couleur  fera'i 
plusobrcure^approcheront  plus  du  blea 
que  les  autres  qui  font  plus  claires  s; 
cela  fe  prouve ,  parce  que  le  bleu  elt 
Gompofé  de  clair  &  d'obrcur,vûs  dans 
un  grand  éloignement. 

Chapitre     C  X  X  X  I. 

Quelle  efi  celle  de  toutes  lesfuperficiei  ojui 
montre  moins  [a  véritable  couleur. 

De  toutes  \zs  in^^i^^dQ^  ,  il  n'y  en  a 
point  dont  la  véritable  couleur  foit 
plus  difficile  à  diCernèr  que   celles 
qui  font  polies  &c  luifintes  :   cela  fc 
remarque  aux  herbes  des  prez  ,  6c  aux 
feiiilles  àts  arbres ,  dont  la  fuperficie. 
eft  luftrée  ôc  polie  •■,  car  eiles  prennent: 
le  reflet  de  la  couleur  où  le  foleil  bac, 
ou  bien  de  l'air  qui  les  éclaire  j  de 
forte  que  la  partie  qui  eft  frappée  de^- 
€es  reflets  3  ne  montre  point  fa  couleur 
natureik. 
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Chapitre    C  XXXII. 

Ouel  corps  laijfe  mieux  voir  fa  couleur 
'véritable  &  naturelU. 

De  tous  les  corps  ceux-là  montrent  " 
mieux  leur  couleur  naturelle,  qui  ont 
la  fuperficie  moins  unie  &  moins  po- 
lie :  cela  fe  voit  dans  les  draps ,  les 
toiles  j  les  feuilles  des  arbres  &  des 
herbes  qui  font  velues ,  far  lefqiielles 
il  ne  fe  peur  faire  aucun  éclat  de  lu- 
mière i  tellement  que  ne  pouvant  re- 
cevoir l'image  des  objets  voifins,  elles 
renvoient  feulement  à  l'œil  leur  cou- 
leur naturelle  ,  laquelle  n'ell:  point 
mêlée  ni  confondue  parmi  celles  d'au- 
cun autre  corps  qui  leur  envoie  des 
reflets  d'une  couleur  oppoiee ,  comme 
ceux  du  rouge  du  foleil ,  lorfqu'en  fe 
couchant  il  peint  les  nuages  ,  6c  tout 
l'horizon  de  fa  couleur. 

ChA  P  ITRE    CXXX.III. 

De  la  lumière  des  fdifages. 

Jamais  les  couleurs,  la  vivacité  & 
la  lumière  des  pai'fages  peints  ,  n'ap- 
procheront oe  celles  des  paiTages  na- 
turels qui  font  éclairez  par  le  lbleil,fi 
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îes  tableaux  mêmes  des  païfages  peints^ 
ne  font  aufli  éclairez  ôc  expofez  au. 
même  foleil. 

Chapitre    C  XXXIV. 

i)ë  la  ^erJ-peUive  dénsnne ,  &  de  la 
diminution  des  couleurs  cauféê  fUr, 
une  grande  djfiancci 

Plus  Tair  approche  de  la  terre  &C  de 
l'horifon ,  moins  il  paroîc  bleu,&  plus 
il  en  eft  éloigné  ,  plus  il  paroît  d'un 
bleu  obfcar  &  foncé  ;  j'en  ai  donné  la 
raifondans  mon  Traité  de  la  Perfpec- 
tive,oùj'ay  fait  voir  qu'un  corps  pur 
&  fubtil  eft  moins  édaiié  du  foleil  , 
&  renvoie  moins  de  lumière  qu'un 
corps  plus  groflîer  6c  plus  épais.  Or  il 
eftconftant  que  l'air  qui  eft  éloigné  de 
la  terre,  eft  plus  fubtil  que  celuy  qui 
en  eft  près,&  par  confequent  l'air  qui 
eft  près  de  la  terre ,  eft  plus  vivement 
éclairé  des  raïons  du  foleil  qui  le  pé- 
nétrent ,  &  qui  éclairant  en  même 
rems  une  infinité  d'autres  petits  corps 
dont  il  eft  rempli ,  le  rendent  fenftble 
à  nos  yeux.  D^  forte  que  l'air  nous 
doit  paroîcre  plus  blanc,  en  regardant 
vers  l  horifon  ,  &;  plus  obfcur  &  plus 
bUujea  regardant  en  haut  vers  le  cielj 
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parce  qu'il  y  a  plus  d'air  greffier  entre 
nôtre  œil  Se  l'horifon,  qu'il  n'y  en  a 
entre  nôtre  œ  I  &  la  partie  du  ciel  qui 
eft:  au  delTus  de  nos  têtes. Par  exemple, 
«  l'oeil  de  celuy  qui  regarde  cft  en  P. 
&  qu'il  regarde  pir  la  ligne  P.  R.puis 
baillant  un  peu  l'œil ,  qu'il  regarde 
par  la  ligne  P.  S.  alors  l'air  luy  paroî- 
tra  un  peu  moins  obfcur,&:  plu^  blanci 


parce  qu'il  y  a  un  peu  plus  d'air  grof- 
fier  dins  cette  ligne  que  dans  la  pre- 
mière •,  enfin  s'il  rcg^rde  dire«îlemenc 
rhorifon  ,  il  ne  verra  point  cette  cou- 
leur d'azur  qu'il  voïoit  par  la  ptcmie- 
re  ligne  P.  K.  parce  qu'il  y  a  un:^ bien 
plus   grande  quantité   d'air  groiïîer 

dans 
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dans  la  ligne  ohzontaleP.  D.  que  dans 
la  îignc  oblique  P.  S.  ôcdans  la  ligne 
perpendiculaire  P.R. 

Chapitre    CXXXV. 

lyes  objets  eiui  ■paro'jfema  la  camvagne 
dans  Veau,  comme  dans.nn  miroir  ^  GT 
.j)remierement  de  l'air. 

Le  fcul  air  qu'on  pourra  voir  peine 
fur  la  fuperficie  de  l'eau ,  fera  ccliTy 
dont  l'image  allant  frapper  la  fuperfi- 
cie de  l'eau  ,  fe  refléchira  vers  lœil  à 
angles  égaux  ;  c'eft-à-dire  ,  tels  .que 
l'angle  d'incidence  (oie  égal  à  l'angle 
de  reflexion. 

Chapitre    C  XXXVI. 

De  la  diminution  des  couleurs  ,  caufée 
par  cfuelque  corps  qui  cft  entr  elles  & 
l'œil. 

La  couleur  naturelle  d'un  objet  vi- 
flble,  fera  d'autant  moins  fenfible,quc 
le  corps  qui  efl:  entre  cet  objet  &  l'œil 
fera  d'une  matière  plus  deiife. 
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Chapitre    CXXXVII. 

Du  champ  ou  du  fonds  <juî  convient  a 
chA^ue  ombre  &  à  chaque  lumière. 

Quand  de  deux  chofes  il  y  en  a 
une  qui  fert  de  cliamp  à  l'autre ,  de 
quelque  couleur  qu'elles  foient ,  foie 
qu'elles  foient  dans  l'ombre  ,  foit 
qu'elles  /oient  éclairées ,  elles  ne  pa- 
roîcront  jamais  plus  détachées  l'une 
de  raurre,que  lorfqu'elles  feront  dans 
un  degré  différent  \  c  eft-à-dire,  qu'il 
ne  faut  pas  qu'une  couleur  obfcure^^, 
ferve  de  champ  à  une  autre  couleur 
obfcure  -,  mais  il  en  faut  choifir  pour 
cela  un-equi  foit  fort  differcntejComme 
le  blanc  ,^ou  quelqu'autre  qui  tire  fur 
Je  blanc,  pourvu  qu'elfe  loit éteinte, 
affoiblie ,  &  un  peu  obfcure. 

Chapitre    CXXXVIIL 

Q^el  remède  il  faut  apporter  lorf(jue  le 
hlancfert  de  chawp  à  un  autre  blanc ^ 
ou  cjuune  couleur  obfcure  fert  de 
fonds  a  une  autre  <^ui  efî  aujft  obfure. 

Quand  un  corps  blanc  a  pour  fonds 
un  autre  corps  blanc  ,  ces  deux  blancs 
çompofez  enlem.ble  font  égaux  ^  où  il| 
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tte  le  fonc  pasjs'ils  fonr  égaux.le  coipé 
■qui  eft  pluiî  proche  de  celuy  qui  re- 
garde fera  un  peu  obfcur  vers  le  coa- 
cour  qui  fe  termine  fur  l'autre  blanc. 
:Mais  il  le  champ  eft  moins  clair  que 
la  couleur  à  laquelle  il  fert  de  champ  , 
alors  le  corps  qui  efl:  fur  le  champ  ,Yc 
détachera  de  luy-même  d'avec  celuv 
duquel  il  eft  différent  fans  autre  arti- 
Bce  ,  &  fans  l'aide  d'aucune  teinte 
obfcure. 

Chapitre    C  X^X  X  I  X. 

De  l'effet  des  couleurs  <jui  fervent  de 
champ  an  blanc. 

La  couleur  blanche  parcîtra  plus 
daire  félon  qu'elle  fe  rencontrera  fur 
un  fond  plus  brun,&;  au  contraire  elle 
parcîtra  plus  brune  à  mefure  qu'elle 
aura  un  fond  plus  blanc  :  cela  fè  re- 
marque viiîblement  aux  floquons  de 
neige,qui  nousparoilTent  moins  blancs, 
lorfqu  ils  font  dans  l'air  qui  eft  éclairé 
<le  tous  côtcz,  que  lorfqu'ils  font  vis- 
à  vis  quelque  fenêtre  ouverte,où  Tob- 
curité  du  dedans  de  la  maifon  leur 
fut  un  champ  obfcurjcar  alors  ils  pa- 
roiffc-ntres  blancs. Il  fautauffi  remar- 
quer que  les  flocons  de  neige  vus  de 

L  w 
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près,  feiriblcnt  tomber  avecvîtefle,  6c 
en  grr.nde  quantité  ,  aa  lieu  que  de 
loin  ils  paroilTent  tomber  plus  lente- 
ment ,  èc  en  petite  quantité. 

Chapitre    CXL. 

Dh  champ  desfigii  res. 

Entre  les  chofes  qui  font  égale-» 
ment  éclairées  ,  celle  qui  fera  vue  fur 
un  fjnd  plus  bUnc  ,  paroîtra  plus 
claire  6c  plus  éclatante,  6c  celle  qui  fe 
trouvera  dans  un  endroit  plusobfcur, 
paroîcra  plus  blanche  j  la  couleur  in- 
carnat deviendra  plus  pâle  fur  un  fond 
rouge,  &  un  rouge  pâle  paroîtra  plus 
YÏf  Bc  plus  ardent ,  étant  vu  fur  un 
fond  jaune  ,  6c  pareillement  routes 
fortes  de  couleurs  auront  un  œil  diffé- 
rent ,  de  paroîtront  autres  qu'elles  ne 
font  fclon  la  teinte  du  champ  qui  Içjs, 
environne. 

Chapitre    CXLI. 

Des  fonds  convenables  aux  chofes 
peintes. 

•C'est  une  chofc  de  grande  impor- 
tance ,  6c  qui  mérite  d'être  bien  con- 
/idcrécide  donner  des  fonds  cqnve- 
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hables ,  ôc  de  placer  avec  arr  les  corps 
opaques ,  félon  leurs  ombres  &  leurs 
lumières  ,  parce  ciu'ils  doivent  avoir  le 
côté  du  jour  Çjr  un  champ  obfcjr,  de 
celuy  de  l'ombre  fur  un  fond  clair  , 
comme  il  cft  reprefenté  dans  la  figure 
fui  van  te. 


Chapitre    CXLII. 

Dâ  ceux  ^ui  peig'fîant  une  campagtie 
donnent  aux  objets  ^lns  éloignez,  une 
teinte  plfts  obfcnre* 

Plusieurs  eftiment  que  dans  une 
Campagne  découverte  les  figures  doi- 

L  lij 
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vent  être  plus  obfcures,  félon  qu'elles 
font  plus  éloignées  de  l'œil,  mais  ils 
fe  trompent,  il  faut  faire  tout  le  con- 
traire ,  h  ce  n'eft  que  la  chofe  qu'on 
reprcfente  foit  blanche  j  parce  qu'en 
ce  cas  il  arriveroit  ce  que  nous  en  al^ 
ïoi-s  dire  cy-apès. 

Chapitre    CLXIII. 

JOes  coMÎenrs  des  chefes  qui  font  é/oi^ 
gnées  de  l'oeil. 

Plus  l'air  a  de  corps  Se  d'étendue, 
plus  il  imprime  vivement  fa  teinte  fur 
i  objet  qu'il  fcp/!re  de  l'œil  j  de  forte 
qu'il  donne  plus  de  force  à  la  conlcuE 
d'un  objet,  s'il  cft  éloigne  de  deux 
mille  p:is  ,  que  s'il  ne  l'étoit  que  de 
inille  feuiemenr.  Quelqu'un  dir.i  peut- 
être  que  dans  les  paiïages  les  arbres  de 
même  cfpece  paroiflent  plus  fombres 
de  loin  que  de  près  j  mais  cela  n'eft 
pas  vrayjorfque  les  arbres  font  égaux 
&c  cfpaccz  à  même  intervalle  •,  Ôc  au 
contraire  j  cela  cft  vray,(i  les  premiers 
arbres  font  tellement  écartez  ,  que  de 
près  on  voie  au  travers  la  clarté,  Se 
que  les  plus  éloignez  foient  plus  prèi 
à  prèSjComme  il  arrive  ordinairement 
fur  le  rivage  &  près  des  eaux  >  parce 
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Qu'alors  on  ne  voit  aucun  efpace ,  ni 
la  verdeur  éclatante  des  prairiesjmais 
on  voit  les  arbres  tous  enfemble  en- 
taflèz  fe  faifant  ombre  l'un  à  l'autre  : 
il  arrive  encore  aux  arbres  que  Impar- 
tie qui  demeure  ombrée  eft  toujours 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  eft 
éc'airée,  &  le.  apparences  de  l'ombre 
felfont  bien  voir  de  plus  loin  ,  joint 
que  la  couleur  obfcure  qui  domine  par 
laquantitéj  conferve  mieux  (on  efpece 
&  fon  image  que  l'autre  partie  qui  eft 
moin',  obfcure  j  ainfi  l'objet  fait  une 
plus  forte  imprefiion  fur  l'œil  par  les 
endroits  qui  ont  une  couleur  plus  f  )r- 
te  ôc  plus  foncée  ,  que  par  ceux  qui 
ont  une  couleur  plus  claire. 

Chapitre   CXLIV. 

Des  degrtz.  de  teintes  dam  {a  Teinture» 

Ce  qui  eft  beau  n'eft  pas  toujours 
bon  i  je  dis  cela  pour  certains  Pein- 
tres ,  qui  donnent  tant  à  la  beauté  des 
couleurs,  qu'ils  n'y  mettent  prefquc 
point  d'ombres ,  Scelles  qu'ils  met- 
tent font  toujours  tres-Iegcres  &c  pref- 
que  infenfibles  •,  ces  Peintres  au  mé- 
pris de  nôtre  Art  ne  font  point  de  cas 
ou  relief  que  les  ombres  fortes  don- 
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!  nenc  aux  figures.  Ils  font  en  cela  Certv- 
blables  à  ces  beaux  parleurs  ,  qui  ne 
I  difent  ri  en  qui  foit  à  propos. 

|/       C  H  A  P  I  T  R  E     CXL  V. 
I  , 

Des  changemeas  qui  arrivent  aux  coii- 

leurs  de  l'eau   de  la  mer ,  félon  les 
î;!     divers  afpttis  d'ok  die  efl  vue. 

La  mer  quand  elle  efl:  un  peu  agi- 
tée^ n'a  point  de  couleur  univerfelle^ 
qui  foit  la  même  par  tout:car  de  defliis 
la  terre  elle  nous  paroît  obfcure,&  vers 
l'horifon,  on  y  voit  quelques  vngues 
blanches  d'écume  &z  luifantes  qui  le 
xemuëut  lentement ,  comme  des  mou- 
tons dans  un  troupeau*,  ceux  qui  étant 
en  haute  mer   la  confiderenc  ,  ils  la 
voient  bleuâtre  :  or  ce  qui  fait  que  de 
■     terre  elle  femble  obfcure  -,   c'eft   parce 
qu'elle  a  TefFec  d'un  miroir  ,  dans  le- 
quel l'obfcurité  de  la  terre  ell  repre- 
fentée  j  &  en  haute  mer  l'eau  paroit 
bleue,  pirce  que  nous  y  voïons  l'air 
qui  eft  de  cette  couleur  ,  reprefenté 
comme  dans  un  miroir. 
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Chapitre    CXLXVI. 

Des  effets  des  différentes  couleurs  oppû' 
fées  les  unes  aux  autres. 

Les  drapperies  noires  font  paroîtse 
les  carnations  des  figures  plus  blan- 
ches qu'elles  ne  font  j  &  au  contraire, 
les  habits  blancs  les  font  paroitre  plus 
obfcures'.ceux  qui  (ont  de  couleur  jaa- 
îae  relèvent  le  coloris  ,  6c  les  rouges 
font  paroîcre    pal  e. 

Chapitre    CXLVU. 

De  la  couleur  des  ombres  de  tous  les 
corps. 

Jamais  la  couleur  de  l'ombre  d'un 
corps  ne  fera  pure  dans  {es  propres 
©mbreSjfi  l'objet  duquel  l'ombre  vient 
n'ctl  de  la  couleur  de  celuy  qui  la  re- 
çoit j  par  exemple  ,  Ci  dans  un  logis  il 
y  avoit  des  murailles  qui  fulTent  ver- 
tes, je  dis  que  fi  on  y  expoiedu  bleu, 
qui  foit  éclairé  d'un  autre  bleu  ,  alors 
le  côté  du  jour  fera  d'un  bleu  très- 
par  fait  -,  mais  celuy  de  l'ombre  devien- 
dra défagréable  ,  ôc  ne  tiendra  point 
de  la  beaoté  de  fa  couleur  bleue  ori- 
ginale j  parce  qu'elle  aura  été  corrcfhv» 
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pue  par  le  reflet  de  cette  muraille  vcf- 
te,  qui  auroit  encore  un  pire  effet»  & 
elle  étoit  de  couleur  tarée. 

Chapitre   CXLVIII. 

2>e  la  diminution  ds  couleurs  darjs-le:: 
lle'y^x  ohfcnrs. 

Dans  \qs  lieux  clairs  qui  s'obfcur- 
ciffenc  uniformément ,  &  par  degré 
jufque-,  aux  ténèbres  parfairesjUne  cou- 
leur fe  perdia  peu  à  peu  par  une  dé- 
gradation infenfiole  de  fes  teintes,  à 
proportion  qu'elle  fera  plus  éloignée 
de  TcEil. 

Chapitre    CXLIX. 

De  la  perjyeSllve  des  coHÏeHrs. 

Il  faut  que  les  premières  couleurs 
foienc  pures  &  fîmplcs ,  &:  que  les  de- 
grez  de  leur  affoiblillèment ,  &  ceux 
des  diftanccs  ,  conviennent  entr'eux 
réciproquement  i  c'cft-à-dire  ,  que  les 
grandeurs  des  objets  participeront  plus 
à  la  grandeur  du  point]  de  vue  ,  felon- 
qu'eiles  en  feront  plus  proches  ,  &  les 
couleurs  tiendront  aulîî  plus  de  la  cou- 
leur de  leur  horifon,  à  mefure  qu'elle* 
en  approcheront  divancage. 
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Chapitre    CL. 

Des  couleurs 

La  couleur  qui  eft  entre  la  partie 
•mbrécj  &  la  partie  éclairée  des  corps 
opaqueSifera  moins  belle  que  celle  qui 
cft  entièrement  éclairée  i  donc  la  pre- 
mière beauté  des  couleurs  fe  trouve 
dans  ]e>  principales  lumières. 

Chapitre    CLL 

D'ofi  vient  à  l'air  la  codeur  d'atPtr, 

L'azur  de  l'air  vient  de  ce  que 
l'air  cft  un  corps  tres-tranfparent  , 
éclairé  de  la  lumière  du  foleil^  &  placé 
entre  la  terre  8c  le  ciel  qui  eft  un  corps- 
opaque  ,  qui  n'a  point  de  lumière  de 
luy-mê;ne  ,  l'air  de  fa  nature  n'a  au- 
cune qualité  d'odeur  ,  ni  de  goût  ,  ni 
de  couleur  ■,  mais  il  prend  fort  facile- 
ment les  qualitez  des  chofes  qui  fc 
troavent  autour  de  liiy  ,  Se  il  paroîcra: 
d'azur ,  d'autant  plus  beau  ,  qu'il  aura 
derrière  lu  y  des  ténèbres  plus  épailTes, 
pourvu  qu'il  y  ait  une  diilance  conve- 
nable ,  &  qu'il  ne  foit  pas  trop  hu- 
mide, Se  qu'on  prenne  garde  que  vers 
les  montagnes  qui  ont  plus  d'ombre,  j^. 
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razur  y  eft  plus  beau  dans  un  grnnd 
éloignèrent  ,  poijr  la  même  raifon 
qu'aux  lieux  où  l'air  eft  plus  éclaiié  , 
on  voit  davantage  la  couleur  de  la 
montagne  que  celle  de  l'azur  ,  duquel 
elle  eft  colorée  par  l'air  qui' fc  ttouve 
entre  l'œil  ôc  elle. 

C  H  A  P  I  T  RE     C  L  IL 

Des  couleurs. 

Entre  les  couleurs  qui  ne  font' 
point  bleues ,  celle  qui  approrhe  pl\is 
du  noir  tire  plus  lur  l'azur  dans  une 
grande  diftance  ■-,  5c  au  contrairCjCelle 
qui  aura  moins  de  conformité  avec  le 
noir,  confervcra  mieux  fa  propre  cou- 
leur dans  une  grande  dift.mce  :  ils'en- 
fuit  donc  que  le  verd  dans  les  campa- 
gnes ,  fe  transforme  plutôt  en  azur 
que  le  jaune  ou  le  blanc  ,  de  par  la 
même  raifon  le  blanc  ôc  le  jaune  fe 
changent  moins  que  le  rouge  >ou  le 
vcrd. 

C  HA  PITRE     CLIIL 

Des  coHlenrs  tjjui  font  dans  r ombre. 

Les  couleurs  qui  font  mêlées  parmi 
tes  ombres ,  retiendront  de  leur  beauté 
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naturelle,à  proportion  que  les  ombres 
feront  plus  ou  moins  obfcures  j  mais 
fi  les  couleurs  font  couchées  .en  quel-: 
que  çrtdroit  clair  •,  alors  elles  paraî- 
tront d'une  beauté  d'autant  plus  ex- 
quife  ,  que  le  lieu  où  elles  fe  trouve-: 
ront  aura  plus  de  lumière.  Quelqu'un 
pourra  objeder  qu'il  y  a  une  auflî 
grande  variété  dans  les  ombres,  que 
dans  les  couleurs  des  chofes  ombrées  j, 
à  quoy  je  réponds,  que  les  couleurs 
qui  font  dans  l'ombre,  montrent  d'au-i 
tant  moins  de  variété  entr'ellcs  ,  que 
les  ombres  avec  lefquelles  elles  fonc 
raêléeSjfont  plus  obfcuresjS^  cecy  peuc 
être  confirmé  pat  ceux  qui  ont  pris 
garde  aux  tableaux  qu'on  voit  de  de- 
hors fous  les  portiques  des  temples 
obfcursjoù  les  peintures,  quoy  que  di-' 
verfî fiées  de  couleurs  ,  femblent  être 
néanmoins  toutes  de  couleur  d'ombre. 

Chapitre    C  L  I  V. 

Du  champ  des  figures  des  corps  feints  i 

Le  champ  qui  entoure  les  figures  de 
toutes  les  chofes  peintes ,  doit  être 
plus  brim  que  la  partie  éclairée ,  S>C 
plus  clair  qi^ç  Iji  partie  qui  eft  dan§ 
i'ooibte, 
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Chapitre    CLV. 

Toiirq^.oy  le  blanc  ne  fi  point  compté 
entre   les  ceuleurs. 

Le  blanc n'eft  point  eftimé  une  coa- 
leur,mais  une  choie  capable  de  rece- 
voir toutes  les  couleurs  *,  quand  il  eft 
au  grand  air  de  la  campagne,toutes  Ces 
ombres  paroilTent  bleues^  parce  que  la 
Superficie  de  tout  corps  opaque  tient 
de  la  couleur  de  l'objet  qui  l'éclairc. 
Ainfî  le  blanc  étant  privé  de  la  lumiè- 
re du  ioleil  par  l'opacité  de  quelque 
cbjct  qui  le  trouve  entre  le  foleil  &c  ce 
jnÊme  blanc ,  demeure  fans  participer 
à  aucune  couleur  :  le  blanc  qui  voit  le 
foleil  &c  l'air  participe  à  la  couleur 
•de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  &  il  a  une  cou- 
leur mêlée  de  celle  du  foleil  Se  de  celle 
<lc  l'air,  &c  h  partie  qui  n'ell  point 
vue  du  folcilj  demeure  toujours  ob- 
fcure,  6c  participe  a  la  couleut  azurée 
de  l'air  j  5c  C\  en  blanc  ne  voïoit  point 
la  verdure  de  la  campagne  jufqu'à 
i'hoiifon,  Se  qu'il  ne  vît  point  encore 
la  blancheur  du  u.ê  ne  horifon  ,  fans 
doute  ce  blanc  ne  parcînoit  fîmple- 
Oicnt  que  de  la  couleur  de  l'air. 
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Chapitre    CLVI, 
Des  couleurs. 

La  lumière  qui  vient  du  feu  ,  teinC 
en  jaune  tout  ce  qu'elle  éclaire  ;  mais 
cela  ne  fe trouvera  pas  vray,{ion  ne 
iuy  prefente  quelqu'autre  chofe  qui 
ibic  éclairée  de  l'air  :  on  peutobferver 
ce  que  je  dis  vers  la  fin  du  jour  ,  ÔC 
encore  plus  diftinâ;ement  le  matin 
après  l'aurore  *,  cela  fe  remarque  en* 
core  dans  une  chambre  obfcure ,  où  il 
paflera  fur  l'objet  un  raïon  de  jonr^ou 
mcine  d'une  lumière  de  chandelle ,  8c 
dans  un  lieu  comme  celuy-là,on  verra 
aiTurément  leurs  différences  bien  clai- 
res ëc  bien  marquées  ;  mais  auffi  fans 
ces  deux  lumières,  il  fera  très- difficile 
de  reconnoître  leur  différence  ,  &  il 
ne  fera  pas  pofiible  de  la  remarquer 
dans  les  couleurs  qui  ont  beaucoup  de 
reflfemblance  ,  comme  le  blanc  Se  le 
jaune ,  le  verd  de  mer  &  l'azur ,  parce 
que  cecte  lumière  qui  va  fur  1  azur, 
étant  jaunâtrejfait  comme  un  mélange 
de  bleu  &  de  jaune  ,  lefquels  compo- 
fent  enfemble  un  beau  verd^  &  il  vous 
y  mêlez  encore  après  de  la  couleur 
jaune  ,  ce  veïd  deviendra  beaucoup 
jplus  beau.  ^ 
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Chapitre    CLVII. 

Df  ;  couleurs  des  lumières  incidentes  & 
réfléchies. 

Quand  un  corps  opaque  fe  trouve 
entre  deux  lumières,  voicy  ce  qui  peut 
arriver.  Ou  c&s  deux  lumières  font 
«gales en  force  ,  ou  elles  font  inégales i 
il  elles  font  égales  en  forcejeur  clarté 
pourra  être  encore  diveriîfiée  en  deux 
manières  \  fçavoir,par  l'égaliréjOU  par 
l'inégslité  de  leur  éclat ,  il  fera  égal  , 
lorfqueleur  diftance  fera  égale,&:  iné- 
gal leurs  diftances  étant  inégales  -,  en 
^es  diftances  égales,  elles  fe  diverlîfie- 
i-onr  encore  en  deux  autres  manières  j 
■fçavoir,  lorfquedu  côté  du  jour  l'ob- 
jet kra  plus  foiblement  éclairé  par  des 
lumières  également  éclatantes  &  éloi- 
gnées ,  que  du  côté  oppofé  par  des  lu- 
mières réfléchies  ,  aufli  également  vi- 
ves &  également  diftantes  :  l'objet 
placé  à  une  diftance  égale  ^  entre  deux 
lumières  égales ,  &  en  couleur  &  en 
éclat  ,  pcutêtre  éclairé  par  ces  Inmie- 
res  en  deux  fortes  i  fçavoir,  ou  égale- 
ment de  chique  coït ,  ou  bien  inéga- 
lement i  il  fera  également  éclairé  par 
.ces  deux  lumières ,  lorfque  l'efpace 

qui 
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qui  refte  autour  de  ces  lumières  fera  de 
couleur  égale,  ÔC  en  ombre  ôc  en  clar- 
té, &  elles  feront  inégales  quand  les 
efpaces  qui  font  autour  de  ces  deux 
lumières  fe  trouveront  dansl'obfcurité. 

Chapitre    CLVIII. 
JDes  couleurs  des  omb'  es. 

Souvent  il  arrive  que  ks  ombres 


dans  les  corps  ombrez  ,  ne  (ç  conti- 
nuent pas  dans  la  même   teinte  de 
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leurs  lumières  ,  &C  que  les  ombres  fe- 
ront veiciâr!  es ,  6z  les  lumières  rou- 
gtâtresjbien  que  le  corps  foit  de  cou- 
leurs égales  de  ui  iformes  ;  ce  qui  ar- 
rive, lorfque  la  lumière  venant  d'O- 
licnr  ,  teindra  l'objet  de  fa  couleur 
même,  laquelle  fera  différente  de  celle 
du  premier  objet  j  tellement  qu'avec 
fes  reflets  elle  rejaillit  vers  l'Orient  5 
ce  bat  avec  fes  raïons  fur  les  parties 
du  premier  objet  qu'elle  rencontre,  &  . 
là  les  raïons  s'arrêtent  &c  demeurent 
ferme;,  avec  leurs  couleurs  ôc  leurs 
lumières.  J'ay  fouvent  remarqué  fur 
un  objet  blanc  des  lumières  rouges  &C 
des  ombres  b'cuës  -,  &c  cela  cft  ordi- 
naire aux  monragnes  couvertes  de 
neige  ,  lorfque  le  foleil  fe  couche  ,  &c 
que  par  l'éclat  de  Ces  raïons  l'horiion 
paroît  :out  en  feu. 

Chapitre    CLIX. 

X)es  chofes  fci-ites  d^ns  un  champ  clair,, 
c^r  en  ejnelUs  occafions  cela  fait  bien 

Quand  un  corps  ombré  fe  termine- 
lui  un  fond  clair, ce  corps  parCic  avoir 
du  relief ,  &:  être  détaché  du  fonds  : 
ctla  vient  de  ce  que  les  corps  d'une 
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fupeifîcie  courbe  ,  s'obfcurcifrent  p.ir 
neceffité  vers  la  partie  oppofécjOÙ  ils 
ne  fonc  point  é;lairez  des  raVons  du 
jour,  cec  endroit reftant  privé  de  lu- 
miere,teliement  qu'il  eft  extrè:nement 
différent  du  fond  qui  luy  fert  de 
champ  ,  &c  la  partie  de  ce  même  corps 
qui  eft  éclairée  ,  ne  doit  jamais  termi- 
ner fur  un  champ  clair  par  les  parties 
éclairées  de  Ion  plus  grand  joui-,  mais 
entre  le  champ  ôc  la  principale  lumiè- 
re du  corps  éclairé, il  faut  qu'il  fe  trou- 
ve un  terme  ombré  d'une  demi-teinte^, 
qui  tienne  le  milieu  ,  entre  la  couleur 
du  champ  dc  la  lumière  du  corps 
éclairé. 

Chapitre    CLX. 

Dff  champ  des  figures. 

Pour  qu'une  figure  paroifTe  avec' 
avantage  ,  il  faut  ,  li  elle  eft  claire ,  li 
mettre  dans  un  champ  obfcnr  ,  ôc  ft 
elle  eft  obrcure,  la  mettre  dans  uti 
champ  clair  i  parce  que  le  blanc  paroic 
davantage  auprès  di  noir,qu'ailleurs  j 
&:  en  gênerai  tous  les  contraires  onc 
une  force  toute  particulière  quand'  jî& 
foncoppolez  à  leurS' contraires. 


Mmj 
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Chapitre    CLXI. 

Des  couleurs  qui  font  produites  par  le 
mélange  des  antres  couleurs. 

Des  couleurs  fimples  ,  h  première 
de  toutes  eft  le  blanc ,  quoy  qu'entre 
\cs  Philofophe.  le  blanc  &  le  noir  ne 
foient  point  comptez  parmi  les  cou- 
leuisj  parce  que  l'un  en  cft  la  caufe,6(: 
l'autre  la  privation  ;  néanmoins  parce 
que  le  Peintre  ne  peut  s'en  pafTerjttous 
Jes  mettrons  au  nombre  des  couleurs  y 
ôc  nous  donnerons  la  première  place 
au  blanc  entre  les  couleurs  fîmplesj  le 
jaune  aura  la  féconde ,  le  verd  la  troi- 
£cme,  l'azur  la  quatrième ,  le  rouge 
aura  la  cinquième  ,  &  la  fixième  ,  qui 
fft  la  dernière,  fera  pour  le  noir:nous 
établirons  le  blanc  comme  la  lumière, 
fans  laquelle  nulle  couleur  ne  peut  être 
vue  j  le  jaur,e  fera  pour  rcprefenrer  la 
terre  s  le  verd  pour  Tcau  j  l'azur  pour 
l'air  >  le  rouge  pour  le  feu  j  &  le  noir 
pour  les  ténèbres.  Si  vous  voulez  voir 
bien- tôt  la  variété  de  toutes  les  cou- 
leurs compofées, prenez  des  qunrreaux 
de  vcTre  peints  ,  &:  au  travers  de  ces 
verres ,  confiderez  toutes  les  couleurs 
lîc  la  campagac  j  par  ce  mcïcii  vous 
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Gonnoîtrez  que  la  couleur  de  chaque 
chofequi  ie  trouvera  derrière  ce  verre, 
fera  famfiée  ôc  mêlée  avec  la  teinre  qui 
eft  fur  le  verre,&vous  pourrez  remar- 
quer qu'elles  font  les  couleursqui  en  re- 
çoivent un  changement  plus  ou  moins 
avantageux  i  par  exemple  ,  fi  le  verrer 
eft  reine  en  jaune,  la  couleur  des  ob-> 
jets  qu'on  voit  au  travers ,  peut  aufli- 
tôt  fe  gâter  que  fe  perfe<Stionner  ,  ÔC 
les  couleurs  qui  en  recevront  plus  d'al- 
tération, font  particulièrement  Tazur, 
le  noir  ôc  le  blanc,  ôc  celles  qui  en  ti- 
reront quelque  avantage,  font  princi- 
palement le  jaune  ôc  le  verd  ,  ôc  ainfî 
en  parcourant  de  l'œil  le  mélange  de 
ces  couleurs  ,  qui  eft  prefque  innni  5 
vous  choifirez  les   couleurs  dont  la 
compofition  vous  paroîtra  plus  agréa- 
ble ÔC  plus  nouvelle  ',  vous  pourrez 
faire  la  même  chofe  avec  deux  verres 
de  diverfes  teintes,  ôc  ainfî  de  fuire  , 
avec  trois,  ou  même  d'avantage  ,  en 
continuant  la  même  méthode. 

Chapitre   CLXII. 

Des  couleurs. 

VazvkôcU  verd  ne  font  pas  d'eux- 
mê.nes  des  couleurs  fimples,  parce  que 
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l'azar  eft  compofé  de  lumière  &  de 
ténèbres  -,  c'eft  à-dire, d'un  noir  tres- 
parfait ,  Se  d'un  blanc  tres-pur  i  com- 
me il  parcîr  par  Tazur  de  l'air^  le  verd 
fe  compoie  d'une  couleur  fimple ,  ôc 
4'une  autre  compotée,  qui  font  l'azur 
&  le  jaune.  Une  cho(e  rcprerentée 
dans  un  miroir  ,  tient  toujours  de  la 
couleur  du  corps  ,  qui  luy  fert  de 
miroir,  &  le  miroir  réciproquement 
ie  teint  auflî  en  partie  de  la  cou'eur 
qu'il  reprefente,&  l'un  participe  d'au- 
tant plus  à  la  couleur  de  l'autre  ,  que 
l'objet  reprefenté  a  plus  ou  moins  de 
force  que  la  couleur  du  miroir ,  & 
l'objet  paroîtra  d'une  couleur  d'aut.:nt 
pius  vive  6c  plus  forte  ,  qu'il  aura  plus 
de  conformité  x  de  reJemblance  avec 
la  couleur  du  miroir.  }J)es  couleurs  des 
corps ,  celle  ià  ''e  fera  voir  de  pl>JS  loin 
qui  fera  d'un  bi-nc  plos  éclatant;  par 
confequenr  celle  qui  fera  la  pla>  ob- 
cure  ,  dilpiiif  î"ra  dans  une  moindre 
diftar.ce  i  entre  les  corps  d'égale  blan- 
che.:r,  5c  également  éloignez  de  l'œil , 
cel-y  qi!>  Itra  envi-ronrré  d'une  plus 
grande  obfcuritc ,  paroîtra  le  pius 
blanc  j  6c  au  c  ntrairejl'orrcurité  qui 
paroîtra  la  yAiv  grande  ,fera  celle  qui 
i«ra  environnée  d'une  bhngheur  piiis 
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relatante.    Entre   les  couleurs  d'un& 
égale  perfe«5lion,  celle-là  paroîcra  plus 
excellente  ,  qui  fera  vue  aupiès  de  la: 
couleur  qui  luy  eft  direderaent  con- 
traire ,  comme  le  rouge,  avec  ce  qui  eft 
pâle  ,  le  noir  avec  le  blanc  (  quoyquc 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  ne  foienC" 
au  rang  des  couleurs  )  le  jaune  doré- 
avec  l'azur,  &c  le  vcrd  avec  le  rouge  5, 
parce  que  chaque  couleur  paroît  da- 
vantage auprès  de  celle  qui  luy  eft  con- 
traire ,  qu'auprès  de  celle  qui  a  de  la 
conformité  avec  elle.  Une  chofe  blan- 
che qui  fera  vue  diins  un  air  obfcur  & 
plein  de  vapeurs,  paroîtra  plus  grande 
qu'elle  n'eft  en  effet  ;   ce  qui  arrive , 
parce  que  comme  je  l'ay  dit  aupara- 
vant, une  chofe  claire  fcmblc  s'aug- 
menter dans  un  champ  obfcur,  pour' 
les  railons  que  j'ay  apportées.   L'air' 
qui  eft  entre  l'œil   de  la  chofe  vue  > 
communique  fa  propre  couleur  à  ccrre 
cnole  ,  comme  l'air  bleiiâtce  qui  fait 
que  les  montages  vues  de  loin,paroii- 
fent  de  couleur  d'azur.  Le  verre  rouge 
fait  que  tout  ce  qu'on  regarde  au  tra- 
vers paroît  rouge,  la  lumière  que  fonr 
les  étoiles  autour  d'elles^  eft  toute  of— 
fufquée  par  les  ténèbres  de  la  nuit  , 
qui  fonc  entre  l'œil  &c  ces  étoiles.   La 
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vraie  couleur  de  toute  forte  de  corps 
paroît  dans  l'endroit  où  il  n'y  a  aucune 
ombre,  ôc  aucune  lumière  éclatante. 
Dans  toutes  ces  couleurs  ,  je  dis  que 
les  clairs  qui  viennent  terminer  avec 
les  ombrcSjfont  qu'aux  extrêmitez  oii 
ils  fe  rencontrent  les  ombres  paroi  f- 
fent  plus  obfcures  ôc  plus  noires  ,  Se 
les  clairs  plus  blancs  6Î  plus  éclatans. 

Chapitre    CLXIII. 

De  la  couleur  des  montagnes. 

Une  montagne  qui  eft  éloignée  de 
Fœiljfî  elle  eft  d'une  couleur  obfcure, 
paroîcra  d'un  plus  bel  azur ,  qu'une 
autre  qui  fera  moins  obfcure  ,  ôc  la 
plus  obfcure  fera  la  plus  haute  ÔC  la 
plus  couverte  de  bois  \  parce  que  fous 
les  grands  arbres  il  s'y  trouve  encore 
d'autres  petits  arbrilTeauXjqui  paroif- 
fenc  obfcurs  ,  le  jour  d'enhaut  leur 
étant  ôté  par  les  plus  grands  j  outre 
que  les  arbres  fauvages  des  forêts  fonc 
d'eux-mêmes  encore  plus  fombres  que 
les  arbres  cultivez  \  car  les  chênes, les 
foureaux ,  les  fapins  ,  les  cyprès  ,  les 
pinSjôc  tels  autres  arbres  champêtres, 
font  beaucoup  plus  fombres  que  les 
oliviers  que  nous  cultivons.  Vers  la 

cime 
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dme  des  hautes  monca^nes  où  l'air  eft 
plus  pur  &  plus  fubtil ,  l'azir  paroî:ra 
plus  pur  &  plus  no:r  que  vers  Icpied 
des  montagnes  où  Tair  c'ftgoOîer.  Une 
plante  paroit  moins  détachée  de  fou 
champ  ,  lorfqu'elle  eft  fur  un  autre 
champ  ,  dont  la  couleur  approche  de 
celle  de  la  plante  j  !e  contraire  arrivera 
Cl  ces  deux  couleurs  font  contraires 
l'une  à  l'autre.  Dans  un  objet  blanc  le 
coté  qui  approchera  plus  près  du  noir 
paroîtra  plus  blanc  i   Se  au  contraire, 
le  côté  qui  fera  plus  éloigné  du  noir 
ou  de  l'ombre,  paroîtra  moins  blancs 
&  la  partie  du  noir  qui  fera  plus  près 
du  blanc  paroîtra  pliisobfcure,  &:  le 
contraire  arrivera  il  elle  en  cft  éloi- 
gnée.. 

Chapitre    CL  XIV. 

Comment  un  Peintre  doit    mettre  e» 
pratique  la.ferJfcElive  des  couleurs. 

Pour  bien  mettre  en  pratique  cette 
perfpeétivc  dans  le  changement,  l'af- 
fcibliffement  &  la  dégradation  des 
couleurs  j 'vous  prendrez  de  cent  en 
cent  brafîes  quelques  termes  Hxes  dans 
•ia  campagne ,  comme  font  des  arbres  , 
dej  maifons ,  des  hommcsjou  quelque 

N        .    . 
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aurrc  lieu  remarquable  ^  &  li  c  cft,pac 
excmplcjun  arbre,  vous  aurez  un  verre 
anête  bien  ferme,  &  vôtre  œil  de- 
meurant ferme  dans  la  même  fitua- 
t:on  ,  dcffeignez  fur  ce  verre  un  arbre, 
fuivant  le  contour  de  celuy  que  vous 
avez  devant  les  yeux,puis  retirez- vous 
en  airierejufqu'à  ce  que  l'arbre  naturel 
vienne  prefqu  à  paroître  égal  à  celuy 
que  vous  avez  deiïeigné.j  après  quoy 
colorez  vôtre  deflein  de  telle  forte  que 
par  fa  couleur  &c  par  fa  forme,  il  ref- 
ien-»ble  à  l'arbre  naturel  que  vous  voïez 
au  travers  de  vôtre  verre ,  &c  que  tous 
les  deux  en  fermant  un  œil  vous^  pa- 
roiirent  peints  ,  &  également  éloi- 
gnez de  vôtre  œil  -,  continuez  cette 
même  règle  à  l'égard  des  autres  arbres 
.de  la  féconde  ÔC  de  la  troifrérric  dif. 
tance  de  cent  en  cent  braffes ,  d'efpace 
en  cfpace  ,  &c  que  ces  études  vous  fer- 
vent comme  une  chofe  fort  utile  ,  a 
quoy  vous  devez  avoir  rccours,en  tra- 
vaillant ;   cela  vous  fera  d'un  grand 
ufa^epour  les  lointains  ;  mais  je  trou- 
ve par  1  obfervation  que  j'en  ai  faite 
que  le  fécond  objet  diminue  de  J-  dii 
p.remier,lequel  en  feroit  éloigné       dp 
'\dngt  brades. 


'h^p  ■  20< 
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Chapitre    CLXV. 

De  la  pcyfpcBive  aérienne. 

Il  y  a  une  cfpcce  de  perfpeclive^ 
qu'on  nomme  aèïienne  ,  qui  par  le; 
divers  degrcz  des  teintes  de  l'air,  peut  4 
faire  connoitre  la  difFcrence  des  éloi- 
gnemens  de  divers  objets^quoy-qu'ils 
fuient  tous  fur  une  n:ê  r.e  ligne;  par 
exemple  ,  fi  on  voie  au  delà  de  quel- 
que mur  plufieurs  édifices,  qui  paroif- 
fènt  tous  d'une  pareille  grandeur  au 
delà  du  mur  fijr  une  même  ligne,  «Se 
que  vous  aïez  defi'ein  de  \zs  peindre  , 
en  forte  qu'il  femble  à  Iceil  que  l'un 
cfl:  plus  loin  que  l'autre,  il  faudra  rc- 
prefenter  un  air  un  peu  plus  épais  qu'il 
n'cft:  ordinairement  i  car  on  fçait  bien 
<îue  dans  cette  difpolîtion  d'air- jcs 
chofcs  Us  plus  éloignées  puoiilenc 
azurées ,  à  caufe  de  la  grande  quantirc 
■d'air  qui  eft  entre  l'œil  &  lobjerjcela 
fe  remarque  fur  tout  aux  montagnes. 
Cecy  une  fois  fuppofé  .  vous  ferez  i'é- 
difice  qui  parcî  ra  le  premier  au  delà 
de  ce  mur  ,  de  fa  couleur  naturelle  , 
celuy  d'apiès  qui  fera  un  peu  plus  éLù- 
:gnc,  il  le  faudra  profiler  plus  légère- 
ment, oc  luy  donner  une  teinte  un  ^-^cu 

Nij 
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plus  azurée,  ôc  à  l'aiirre  cnfiufc  que 
vous  feindrez  êcre  encore  plus  loin  ^ 
donnez  luy  a  proDOition  une  teinte 
encore  plus  azurée  que  celle  des  au- 
tres i  &  il  vous  voulez  qu'un  autre 
paroilTe  cinq  fois  plus  loin^faites  qu'il 
ait  cinq  degrez  de  plus  de  la  même 
teinte  azurée,  &  par  cette  règle,  vous 
ferez  que  les  édifices  qui  lont  fur  la 
même  ligne  ,  paroîz.ont  égaux  cii 
grandeur  ,  &c  néanmoins  on  connoîtra 
fort  bien  la  grandeur  Se  l'éloignemcnt 
de  chacun  en  particulier. 

Chapitre    CL  X  VL 

Des  moHVcmens  dti  corps  de  l'homme  ; 
des  clhtngerfteyts  ejui  y  ar/ivent ,  C^ 
des  troportiofis  desmembres. 

^s.mefures  du  corps  de  l'homme 
fc  cT^ngent  en  chaque  membre ,  félon 
qu'on  le  plie  plus  ou  moins  ,  &  par  les 
divers  alpects  d'un  côté  elles  dimi- 
nuent ou  croisent  plus  ou  moins  ,  9, 
pioporrion  qu'elles  croiifencou  dimir 
iUient  de  l'autre  côté. 


ÔE  tk  PEINTURE.     145 

C-H  A  P  I  T  R  E    C  L  X  V  1 1. 

■£)f;  ch'ingemens  de  mefures  ejni  arri- 
vent an  corps  de  Hoomme  depws  fit 
naijfance jufcjua  ce  cjtiil  ait  la han- 
tmr  naturelle  <jitil  doit  avoir. 

L'hom  M  E  dans  fa  première  enfance 
a  la  largeur,  des  épaules  égale  à  la  lon- 
gueur du  vifage  ,  &  à  refpace  du  braS 
qui  cft  depuis  l'épaule  jufqu'au  coude, 
lorfque  le  hras  eft  plié  :  elle  crt:  encore 
pareille  à  l'erpacc  qui  eft  depuis  le  gros 
doigt  de  la  main  ju((]^u'au  pil  du  cou- 
de ,  &  pareille  encore  à  l'inrcrvailc 
qu'il  y  a  de  la  jointuic  du  gcnciiil  a 
celicdu  pied  j  mais  quand  i'hc.iViinc 
eft  parvenu  à  (à  dsinicrc  haufeurjtou- 
îes  CCS  mefures  doublent  en  longueur  , 
horfiws  le  vifage  ,  lequel  aulli  bien 
que  tqutc  la  têre  reçoit  peu  de  chan- 
gemet>t  i  &  ainfi  l'homme  qui  api  es 
erre  aprivéà  fon  dernier  accroiiremenc 
eft  d'une  raille  bien  proportionnée  , 
doit  avoir  en  hauteur  dix  faces,  bc  la- 
largeur  des  épaules  a  deux  de  ces  mê- 
mes £ices,  &  ainlî  toutes  les- autres 
parties  dont  j'ay  parlé  font  pareille- 
ment de  deux  faces-,  pour  le  reftcnous 
en  traiterons  en  parlant  de  toutes  les 
mefures  du  corps  de  l'homme.  * 

N  il) 
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Chapitre    CLX  VIIÎ. 

Que  Irspetts  en  fans  ont  les  jointures  de^ 
mev.hres  toutes  contraires  a  celles  des 
hothmes  ,en  ce  qui  regArde  la  grof- 
Jenn 

Les  petits  enfans  ont  tous  les  join- 
tures déliées  ,  ôc  les  efpaces  qui  font 
entre-deux  plus  gro'  ^cela  arrive  parce 
«ju'iîs  n*bnt  fur  les  jointures  que  lapeau 
feule  Se  quelques  membranes  nerveu- 
iès  q-ii  attacf-cnt  &c  lient  les  O)  cnfem- 
b!e  ,  6c  toute  la  chair  |qui  eft  molle  , 
Tendre  ,  &  pleine  de  fuc^fe  trouve  en- 
fviTiiée  ibus  la  peau  entre  deux  join- 
tures i  vnais  parce  que  dans  les  join- 
tures les  os  C-jnt  plus  gros  qu'ils  ne  le 
ibntdins  i'efpce  qui  eH:  entre  les 
ioinrurcs  la  chair  fe  décharge  de 
beaucoup  des  fupcrfluitez,  tandi, que 
l'homme  croît ,  &c  fcî  membres  de- 
viennent à  proportion  plus  déliez-, 
qu'auparavant*,  mais  il  ne  £1'  fait  point 
cîe  dimuiutfon  dans  les  jointures, parce 
qu'il  n'y  a  que  des  os  ôc  des  cartilages^, 
de  forte  q'Je  p  r  ces  raifons  les  petits 
cnfars  font  gras  entre  les  jointures  , 
toibles  &  décharncz  aux  jointures  j, 
romme  il  parcîc  à   celles   de    leurs^ 


r^E   LA  PEINTURE.    151 

doigrsjde  leurs  bras ,  de  leurs  épaules, 
qu'ils  ont  deiiées  &  menues,  au  con- 
traire un  homme  faic  cft  gros  &  noiié 
par  couCj  aux  jointures  des  bras  &  des 
jambes  ,&  au  lieu  quelesenfans  les 
ontcreufes,  les  hommes  les  ont  rele- 
vées. 

Chapitre    CLXIX. 

De  U  différence  des  mcftrcs  entre  les 
petits  enfans  &  Us  hommes  fait  s. 

Entre  les  hommes  &  ks  en  fan  s  je 
trouve  une  grande  diff;;rence  de  lon- 
gueur de  l'une  à  l'autre  jointure-,  c;r 
Fhommc  a  depuis  la  jointure  des  épniî- 
les  jafqu'au  coude,  &  du  coude  au 
bout  du  pouce, 6c  de  l'extrémité  d'une 
épaule  à  l'autre  ,  une  msfure  de  deux 
te  ces  ,  ôc  à  l'enfant  cette  mcfure  n'eft 
que  d'une  tête  :  cela  vient  apparem- 
ment de  ce  que  la  miture  travaille  d'a- 
bord à  la  tête,  qui  eft  la  principile 
partie  &  le  fiege  de  l'entendement,  & 
enfuiteaux  parties  moins  conhdcra- 
bies  &  moins  neceifaires. 

Chapitre     CLXX. 
Des  j]intures  des  doigts. 

Les  doigts  de  la  main  groiïillent 
N  nij 
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<Jans  leurs  jointures  de  tous  les  côtcZ' 
lorfqu'ils  fe  plient,&|lus  ils  Te  plient 
plus  ils  paroifïent ,  de  même  auffi  ils 
diminiîè'nr  à  meuire  qu'ils ic  icdref^ 
fcnt  :  la  même  chofc  arrive  aux  doigts 
des  pieds  j  &  il  y  aura  un  changement 
d'autant  plus  vifible  ,  qu'ils  feront 
plus  gro>  ôc  plus  charnus. 

Chapitre     CLXXI. 

De  l'emb&itcrnetU  des  épaules  ,  (^  de 
leurs  jointures. 

Les  jointures  des  épaules  &  dc5 
autres  membres  qui  (c  plient,  feront 
expliquées  en  leur  lieu  dans  le  Traité- 
de  l'Anatomic,  où  je  fer^y  voir  le» 
eau  Tes  des  mouvement  de  chaque  par- 
ti?: rlont  le  corps  de  i'horamc  tft  com- 
poié. 

Chapitre    CLXXI  L 

Des  mouvemens  des  épAhUs» 

Les  mouvemens  fimplcs  font  les 
principaux  de  ceux  qui  fe  font  à  k 
jointure  des  épaules  :  ces  mouvemens 
font  ceux  par  lefqucls  le  bra«  fe  porte 
en  haut  &  en  bas ,  en  devant  ou  en 
arrière: on  pourroit  dire  que  ces  c^tre 
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mouvemcns  font  en  quelque  forte  in- 
duis :  car  fi  on  fait  avec  le  bras  une 
figure  circulaire  fur  un  mur  ,on  aura 
fait  tous  les  mouvemens  que  l'épaule 
peut  faire  -,  parce  que  toure  quantité 
continue  fe  psuz  divifer  à  l'inhni ,  & 
ce  cercle  efl;  une  quantité  continue  qui 
a  é:é  faite  par  le  mouvement  du  bras, 
qui  en  a  tracé  de  parcouru  la  circon- 
férence: donc  ce  cercle  écant  divifible 
à  l'infini ,  les  mouvemens  des  épaules 
font  auflî  en  quelque  force  infinis. 

Ch  A  PITRE      CLX'XIII, 

Dv.';  msfu-'-es  nnlverjelles  des  corps» 

Je  dis  que  les  mefures  univerfelles 
des  corps  doivent  s'obCerver  dans  les 
longueurs  des  figures  feulement  &  non 
pas  dans  les  largeurs  ',  parce  que  c'eft 
une  chofe  merveilleufe  dans  la  nature, 
q  le  de  toutes  (qî  productions  on  n'en 
voie  aucune  de  quelque  efpece  que  ce 
foit ,  laquelie  confidcrée  en  particu- 
lier ,  foit  prccifément  femblable  à  uns 
autre  :  c'eft  pourquoy  vous  qui  êteS' 
imitateur  de  la  nature  ,  confiderez  at»- 
tentivement  la  variété  des  contours  ;. 
neanmois  je  fuis  d'avis  que  vous  évi- 
tiez les  chofes  qui  font  monftrueufes^ 
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Comme  des  jimbes  trop  longues  ,  des 
corps  trop  courts ,  des  poitrines  étroi- 
tes ,  5c  des  bris  longs  -,  obfcrvez  donc 
les  mefures  des  jointutes ,  6c  les  grof- 
feurs  dins  lerqiiclles  la  nature  fe  plaic 
à  faire  paroîiede  la  variété,  pour  faire- 
de  mêm^  à  fon  exemple. 

Chapitre    CLXXIV. 

Des  mefn-esd'i  corpi  humain  &  des  plis 
des  membres, 

Lf.s  P^'inrres  font  obligez  d'avoir 
connoiilaiice  de  roftcologie;  c'eft  à- 
dire,  des  ol(emcns  du  corps  ,  qui  fer- 
vent de  foûtien  à  'a  chiir  dont  ils  fcnc 
couverts,  cSc  d-?s  jointures  qui  font  que 
les  memb'-cs  croiflcnt  5c  diminuent 
quand  i  s  ic  plient;  car  la  mefure  du 
br-js  étendu  ne  iz  trouve  pas  égilc  à 
ceile  du  même  bras  retiré ,  puifqu'ii 
croît  ou  décroît  en  s'étendant  ,  Itz  ea 
fe  pliant,  avec  la  difterencc d'une  hui- 
riémc  partie  de  fa  Iop sueur;  l'accroif- 
femcnt  6c  le  dccroiffemcnr  du  bra*; 
par  l'effet  de  l'os  qui  fort  de  fon  em- 
boiturc ,  ert  tel  que  vous  le  voïez  re- 
prefenté  en  cette  figure  A.  B.  fon  ac- 
croiiTement  le  fait  dans  la  partie  qui 
vient  de  l'épaule  au  coude  ,  lorfque 
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Pangle  du  coude  eft  plus  aigu  qu'un  an- 
gledroit,&  raccroiflcmcnt  augmente  à 
mefure  que  cet  angle  diminuëicomme- 
au  conrraire  la  longueur  diminue  fé- 
lon que  cet  angle  devien:-  plus  ouverti 
refpace  qui  eil  entre  l'épaule  &  le 
eoude ,  s'accroît  d'autant  plus^  que 
Tangle  du  pli  du  coude  Te  fait  plus- 
petit  qu'un  angle  droit ,  &  décroît  à 
proporrion  que  l'angle  cil  plus  grand; 
qu'un  droit. 

Chapitre    CLXXV.- 

De  U  propcythn  des  msmbres. 

Toutes  les  parties  de  l'animal  doi- 
vent avoir  du  r^ppoità  leur  tout  j- 
c'cft  à-dire,  que  celuy  dont  la  forme' 
totale  eft  courte  «Se  groiïc  ,  doit  avoir 
auilî  chaque  membre  en  particulier ,, 
court  &  gros  ,  &  celuy  qui  fera  long; 
&  délié,  doit  avoir  'es  membres  longs 
&  menus ,  &  celuy  qui  eft  d'une  taille 
médiocre  les  aura  jjfrireillemeiir  médio- 
cres ;  ce  que  je  dis  ne  doit  point  s'en- 
tendre des  plantes ,  parce  qu'elles  fe 
renouvellent  elles- n.  cm  es  par  les  re- 
jettons  qu'elles  poufTentlur  leur  tronc^ 
de  ainfi  leur  première  forme  èc  Icur 
proporrion  naturelle  eft  altérée  ^  &. 
changée. 
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Chapitre    CLXXVi. 

De  la  jointure  des  mains  avec  le  bras'. 

Le  poignet  ou  la  jointure  du  bras 
avec  la  main  devient  plus  menu,  lorf- 
que  lî  main  ferre  quelque  chofe ,  &  il 
ie  groiîit  lors  qu'on  ouvre  la  main  5 
mais  le  bras  fait  tout  le  contraire  de 
tous  les  cotez  ,  entre  le  coude  &  la 
main  ,  cela  vient  de  ce  qu'en  ou- 
vrant la  main  les  muT.les  qui  ferven't 
à  cet  effet  s'étendent  &  rendent  le  bras 
plus  délie  entre  lecoude  &  la  main  j  = 
<&  lorfque  la  main  tient  quelque  chofe 
icrrcc  j  les  mufclcs  fc  refirent,  le  gfoC* 
filTent ,  Se  s'éloignent  de  Tes ,  étant 
tirez  par  le  ferrement  &  par  la  conv 
preffion  de  la  main. 

,    Chapitre    CLXXVI  I. 

Des  jo'ntHres  des  p-ied.f ,  de  leur  renjic'' 
ment ,  &  de  leur  dimmimon. 

La-  diminution  -  &•  1  accroilTemenr 
«3e  la  jointure  du  pied  fe  fait  feule- 
ment du  côté  de  fa  partie  nerveule 
D.  E.  F.  laquelle  croît  lorfque  l'an- 
gle de  cette  jointure  devient  plus  aigUj- 
ê&  diminue  à  proportion  que  cet  aa- 
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.  glecievient  plus  ouvert.:  ce  qui  doi-C 
ctre  entendu  de  la  jointure  du  devant 
du  pied  A.  C.  B.  dont  je  veux  parler. 

Chapitre  CLXXVIII. 

^es  membres  ejui  diminM'ént  ^uand  ils 
;f€  plient  ,.&  qui  croijfent  quand  ils 
s'étendent» 

Entre  tous  les  membres  qui  fe 
plient  à  leur  jointure ,  il  n'y  a  que  le 
genoiiil  qui  en  fe  pliant  perd  de  fa 
groffeur  ,  &  qui  devient  plus  gros, 
étant  étendu. 

Ch  A  PITRE    CL  XXIX. 

Des  membres  qm  groffiJfeMt  dans  leur, 
jointure  quand  ils  Jont  fiiez.» 

Tous  les  membres  du  corps  de 
l'homme  grofliflcnt  dans  leurs  jointu- 
.res  quand  ils  fe  plientihormis  en  celle 
,de  ia  jambe. 

Chapitre   C  L  X  X  X. 
Des  membres  nuds  des  hommes. 

Quand  des  hommes  nuds  trayail- 
Içnt  ôc  font  quelque  mouvement  vio-^ 
lent ,  ccux-la  feuls  de  leurs  membres 
doivent  avoir  des  mufcles  bien  mar-r. 
quez  ,  4w  côté  dçfquds  .ces   mufcl  % 
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font  mouvoir  le  membre  qui  eft  en 
adiion  ,  &  les  autres  membres  feront 
paroître  plus  ou  moins  leurs  mufcles  à 
proportion  de  l'eiFort  &  du  travail 
qu'ils  font. 

Chapitre    CLXXXI. 

X)es  m9Hvemcns  violens  des  membres  de 
Chomme. 

Des  deux  bras  celuy-là  fera  pouffé 
;par  un  mouvement  plus  grand  éc  plus 
•violent  ,  lequel  s'érant  ccarré  de  fa 
iîtuation  naturelle ,  fera  plus  puiflam- 
iT.ent  affifté  des  autres  membres,  pour 
le  ramener  au  lieu  où  il  veut  aller  j 
comme  la  figure  A.  qui  étend  le  bras 
avec  la  maliuë  E.  8c  le  porte  en  un 
lens  contraire  pour  l'en  retirer  après, 
aidé  &  fortifié  de  tout  le  corps ,  ^  fe 
-porter  avec  plus  de  violence  en  B. 

Chapitre    CLXXXI  I. 

Du  mouvement  de  l*ho7?ime. 
« 

T)  A  N  s    la  peinture  la   ^^incipaîc 

«artie  confifte  à  former  des  compolî- 

iions  heureufe^  dans  quelque  fujet  que 

ce  puifle  erre-,  ôc  la  féconde  partie  qui 

con.crne  Tcxpreilion  &c  les  actions  ac^ 

éguies,  conliilc  à  leur  donner  de  TatT 
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tcntion  à  ce  qu'elles  ont  ,  &  à  faire 
.qu'elles  agillent  avec  promptitude  ÔC 
avec  vivacité,  félon  le  degré  d'expref- 
iîon  qui  lÉur  convient,  auffi  bien  dans 
les  avions  lentes  &  parelTeufes  ,  que 
dans  celles  qui  demandent  beaucoup 
d'adivité  de  de  feu  ,  &  que  la  prom- 
ptitude &  la  fierté  foient  autant  ex- 
primées que  le  demande  la  difpoiltior» 
prefente  de  celuy  qui  eft  en  aâ:ion  ; 
comme  quand  quelqu'un  doit  jettcr 
un  dard  j  ou  des  pierres ,  ou  d  autres 
chofes  femblables  ,  qu'il  paroitFe  dans 
fon  attitude  &c  dans  la  difpofition  de 
tousfes  membres^quelle  eft  fon  inten- 
tionj  voicy  deux  figures,dont  la  difFe-' 
rente  attitude  montre  qu'elles  font  un 
cflFortbiendiflFerentila  figure  A. eft  celle 
qui  fait  paroîtrc  plus  de  vigueur  5c  de 
force  ,  éc  la  figure  B.  en  fait  paroîtrc 
moins  ;  mais  Ja  figure  A.  jettera  plus 
loin  le  dard  qu'elle  lance,  que  la  figure 
B.ne  jettera  fa  pierre  qu'elle  tientjpar- 
ce  qu'encore  bien  que  les  deux  figure? 
paroiffent  vouloir  jetter  du  niéme  côte 
ÔC  arriver  au  même  but ,  la  figure  A* 
fait  un  plus  grand  effort  :  car  elle  a  les 
pieds  tournez  du  côce  oppolé  à  celuy 
vers  où  Clic  veut  porter  ce  coup  ;  ce . 
.<jui  fait  qu'elle  ie  poite  en  effet  avieç;\ 
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beaucoup  de  force,  en  pliant  &  re- 
muant le  corps  fort  vite  &  tort  com- 
modément pour  le  ramener  vers  le  but 
oùeUe  veut  tirer.  Au  contraire,  la  fi- 
gure B.  aïant  le  corps  de  les  pieds  dan« 
Knc  fituation  naturelle  elle  n'agit  pas 
avec  tant  de  facilité  ,  &  ^c  ne  -fut 
pas  tant  d'effort, par  confcquent  l'effec; 
efl  foible,  &  le  mouvement  peu  vio- 
lent j  parce  qu'en  gênerai  tout  efFotc 
pour  avoir  un  grand  effet  y  doit  com- 
rcencer  pcr  des  contorfîons  violentes-, 
&  finir  par  dcsmouvemens  libres,  ai- 
fez  &c  commodes  ;  de  mêmequefiune 
arbalète  n'dl  pas  bandée  avec  force,lc 
mouvement  de  la  chofc  qu'elle  doit 
tirer  ,  n'aura  pas  grand  effet  j    parce 
qu'où  il  n'y  a  point  d'effort  &  de  vio- 
Itncie,  il  n'y  a  qu'un  mouvement  foi- 
ble j  ainfî  un  arc  qui  n'eft  point  bandé 
nïQ  peut  produire  de  mouvement  ;  &c 
s'il  efl  bandé ,  il  ne  fe  débandera  poirt 
d-e-Iuy  même  fans  une iorce  étrangère, 
par  le  moïen  de  laquelle  il  décochera 
h  flèche  ;  tout  de  même  l'homme  qui 
IK  fait  aucun  eflR>rt  &  aucune  contor- 
sion ,  demeure  fans  force;  quand  do.  c 
celuy  qui  cft  reprefenté  par  la  B.guiQ 
A,  aura  jette  fon  dard,  &  qu'il  aura 
:^^ifc  toute  fa  foice  dans  la  contor- 

fino 
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fion  de  corps  vers  le  côté  où  il  a  lancé 
fondard  ,  en  même  tcms  il  aura  acquis 
une  autre  nouvelle  puiflancc^mais  qui 
ne  luy  peut  fervir  qu'à  rerourner  de 
l'autre  côré  èc  à  faire  un  mouvement 
contraire  à  celuy  qu'il  a  fait. 

Chapitre  CLXXXIH. 

Des  attitudes  ,  (^  des  moiivemens  dit 
corps  i  &  de  fes  membres. 

Qu'on  ne  voïe  point  la  même  ac- 
tion répétée  dans  une  même  figure  , 
foit  dans  (ts  principaux  membres  , 
fcirdans  les  petits ,  comme  les  maihs, 
ou  les  doigts  :  il  ne  faut  point  aufiTi  ré- 
péter plufieurs  fois  la  même  attitude 
dans  une  hlftoire  ,  &  fi  le  fujer  de 
l'hiftoire  demande  un  grand  nombre 
de  figures  ,  comme  une  bataille  ou  un 
combat  de  Gladiateurs  -,  parce  quï 
n'y  a  que  trois  minières  de  frapper  , 
qui  font  d'eftoc  ,  de  taille',  ôc  de  re- 
vers j  il  faut  varier  autant  qu'on  peut 
ces  trois  manières  de  porter  des  coup  j' 
p.ir exemple, fi  l'un  fe  tourne  en  arriè- 
re, faites  qa'un  autre  foit  vu  de  coïc  , 
& 'm  autre  par  devant ,  &  ainfi  cii- 
verfifiez  les  mêmes  acTi'Ons  par  divers 
afpeds  i  ôc  que  toui  les  mouveaiens  fe 
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rapportent  à  ces  rrois  principaux  dont 
j'.iy  parlé  i  mais  dans  les  batailles^  les 
niouvemens  compofez  marquent  beau- 
coup d'arr,  ani:Tjenc ,  pour  ainii  dire, 
le  fujet,  ôc  y  répmdent  un  grand  feu. 
On  nomme  mouvement  compofé celui 
d'une  figure  qui  fiic  en  même  tems  des 
mouvemens  qui  paroilfent  oppofez^ 
comme  loriquc  la  mê:rie  figure  mon- 
Tic  le  devant  àes  j.imbcs ,  éc  une  par- 
tie du  corps  par  le.  proSl  des  épaules. 
Je  parlerai  en  fon  Uc\)  de  cetre  efpcce 
de  mouvement  compo'c. 

Chapitre   CLXXXIV^. 

Deî  joi-ûtnres  clés  memb  es. 

Dans  les  jointures  des  membres  &C 
âan-  leur;  difïerens  mouvemens  ,  ori 
doit  prendre  garde  de  quelle  forte  les 
iîiufciës  s'en  ftejit  d'un  côé,  s'abaifTcnt 
f)C  s'al'ongent  de  Tiurre  *,  &  cela  fc 
doitobferver  dins  le  col  dcsaiiimaux> 
parce  q-ie  là  les  m.onvcmens  font  de 
trois  efueceSjdeux  defquels  fontfim- 
pl.  s  j  &  le  troisième  eft  compolé,  puis 
qu'il  ticiît  quelque  choie  de  l'un  &  de 
î'autre  de;  iimples  ;,  l'un  dcfaiels  fe 
ixh  quand  l'anim.il  plie  le  col  vers 
^utlc^u'unc  des  épaules ,  ou  Lrfv^u'iî 
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hauffe  ou  baille  la  tcre  i  le  fécond  le 
fait  quand  le  col  fe  tourne  à  droite  ou 
à  gauche  fans  fe  courber ,  mais  relie 
tout  droit ,  &  que  la  têce  eft  tournée 
vers  l'une  des  épaules  ;  le  troificme 
mouvement  que  nous  appelions  com- 
pofé  ,  elt  lorfque  le  pli  eft  mêle  de 
contorfion  ,  comme  quand  l'oreille  ie 
baiiïe  vers  quelqu'une  des  épaules,  Sc 
que  le  front  eft  tourné  au  même  en- 
droit ,  ou  vers  l'autre  épaule,  6c  la  rê;c 
élevée  vers  le  ciel. 

Chapitre    C  L  X  X  X  V. 

De  la  proportion  des  membres  de 
l'homme. 

Prenez  fur  vous  mène  les  mefures 
de  vo-;  membres ,  &c  i\  vous  rencon- 
trez quelque  partie  qui  n'ait  pas  une 
belle  proportion^  marquez-Ià,&  pré- 
nez  bien  garde  en  delfeignant  des  fi- 
gures de  ne  pas  tomber  dans  le  même 
défaut  i  parce  qu'ordinairement  un 
Pemrre  fe  peint  luy-même,  &:  fe  plaîc 
aux  chï^fcs  qui  luy  reftemblenc. 
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Chapitre  CLXXXVI. 

Des  moHvemens  des  membres  de 
l'homme. 

Tous  les  membres  doivent  exercer 
la  fondiion  à  laquelle  ils  ont  été  defti- 
rez  j  par  exemple,  il  faut  que  dan«  les 
corps  morts ,  ou  dans  ceux  qui  dor- 
ment, aucun  membre  ne  paroifle  vif 
©u  éveille  j  de  même  le  pied  qui  porte 
le  poi  Is  du  corps  ,  doit  paroicre  com- 
me afFailTé,  &:  non  pas  avec  des  doigts 
qui  paroiirent  en  mouvement  ou  li- 
bres, fixe  n'tft  qu'il  s'appuiac  feule- 
ment fur  le  talon. 

Chapitre    CLXXXVIL 
Dh  mouvement  des  parties  du  vifage. 

Les  mouvemens  des  parties  du  vi- 
■fage  caufez  par  les  agitations  fubirej 
de  l'efprit ,  font  en  grand  nombre;  les- 
principaux  font  de  rire  ,  de  pleurer  , 
cle  crier  ,  de  chanter  fur  les  diflPerens 
tons  que  la  voix  peut  prendre, de  faire 
paroî:re  de  l'étonnemcnt,  delà  coler^ 
de  la  jcïe,de  la  rrifteffe ,  de  la  peur,dii 
chagrm  ,  de  la  douleur  ,  &  d'autres 
icmblables  mouvemens  dont  nous  par- 
lerons. Premierementjles  mouvemens 
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<|u'on  fdit  quand  on  rit  ,&  quand  otl 
pleure ,  font  fort  femblables  dans  le^ 
caradreres   qu'ils    impriment  fur    la 
bouche  ,  fur  les  joues ,  &c  aux  paupie*- 
res  des  yeux  j  mais  ils  différent  feule- 
ment dans  les  fourcils ,  &c  à  l'intei'-: 
vale  qui  les  fepare ,  dont  nous  traite- 
rons plus  amplement  en  fon  lieu,lorf- 
qije   nous  parlerons  des  mouvemensr 
qui  arrivent  au  vifage,  aux  mains,  S>C 
aux  autres   membres,  dans  les  acci- 
dens  qui  furprennent  tout  d'un  coup  j 
la  connoifTancede  ces  mouvemcns  eft 
fort  necelïaire  à  un  Peintre  ,  &  fans 
elle  il  ne  reprcfenteroic  que  des  figu- 
res doublement  inorres  -,  mais  il  faut 
encore  qu'il  prenne  garde  que  leurs 
actions ,  &c  leurs  mouvemens  ne  foienc 
pas  il  extraordinairement  &cii  bizarre- 
ment animez  ,  que  dans  un  fujertran*- 
quille  il  femble  peindre  quelque  ba- 
taille ,  ou  bien  une  biccanille  ,  &c  fur 
tout  que  ceux  qu'il  introduira  prefens  ■ 
au  fujet  qu'il  traite  ,  foient  attentifs  à 
ce  qui  fe  pafTe  ,  avec  des  adions  ÔC 
des   contenances  d'admiration   ,   de 
refpedt ,  de  douleur  ,  de  compaflion  ^ 
de  défiance  ,  de  crainte  ,  ou  de  joïc  , 
félon  qu'il  elï  à  propos  de  convenable 
au  fujec  qui  a  forme  i'aflTemblée  ou  It 
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concours  de  ces  figures,  ôc  qu'il  fa(îé 
en  forte  que  Tes  hiftoires  ne  foicnc 
point  l'une  fur  l'autre  fur  une  même 
muraille  ,  avec  divers  poinrs  de  vue  ,. 
comme  fi  c'éroir  la  bourique  d'un  mar-- 
^band  qui  étale  fes  marckmdifes. 

Chapitre    CLXXXVIII. 

Obferzations  penr  d-.Jfeigncr  les' 
portraits. 

L'os  &:  le  cartilage  qui  compofent 
le  nez  qui  eft  é'evé  au  milieu  du  vifa- 
ge  ,  peuvent  avoir  huit  formes  difFc- 
lentes  ,  qui  donnent  huit  dilïe  entes- 
Ég'-res  de  ncz  i  car  ou  ils  font  égale- 
ment droits  ,  ou  également  concaves , 
ou  également  convexes ,  &  c'eft  la  pre- 
mière i  ou  bien,  ils  f^it  droit:  ou  con- 
caves, ou  convexes  inéi^ dément,  ôC 
c'eft  la  féconde  ^  oy  bien,  leurs  parties 
d'enhaut  f^.nr  droites,  &  celle  d'enbas 
concaves  ,  qui  eft  la  troifîéme  lorte  5 
ou  celles  d'enhaut  font  droites,  &  cel- 
les de  dclTous  convexes ,  c'eft  la  qua- 
trième •,  ;U  bien,  delHis  elles  font  con- 
caves ,  &  au  delîbus  droites ,  c'eft  la 
cinquième  \  ou  concaves  au  dc{lus,& 
.convexes  audclïous  quieft  la  fixtémc; 
ou  convexes  au  dellus  ,  ^  droites  au 
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deflous ,  c'efl:  la  feptiéme  y  ou  enfin  , 
convexes  au  deiius  ,  ôc  concaves^-ait^ 
deiîous ,  qui  eft  la  huitième  &  la  der- 
nière. La  jonâiion  du  nezavee  le  four- 
cil  a  deux  formes  différentes,  elle  eft 
toujours  ou  creufe  &c  concave  ,  ou 
droite.  Le  fcont  a  trois  formes  diffé- 
rentes -,  car  ou  il  e(f  tout  uni ,  ou  il  eft 
concave,ou  bien, il  eft  rclevéila  forme 
pleine  &c  unie  Ce  divife  encore  en  plu- 
lieurs  manières  y  car  ou  elle  eft  creufer 
vers  le  haut  ou  vers  la  partie  d'enbas  ^ 
ou  elle  l'efl  en  haut  d>c  en  bas  ,ou  bien 
elle  cfl  toute  pleine  ôc  toute  unie  en 
haut  èc  en  bas. 

Chapitre    CLXXXIX. 

Moi  en  de  retenir  les  traits  d^nn  homme, 
CT  de  faire  fon  portrait  ^  ^uoyqHvn: 
ne  l^ ait  vit  qit  une  feule  fois. 

Il  faut  pour  cela  fe  bien  fouvenir 
des  quatre  principales  parties  da  vifa- 
ge ,  qui  font  le  menton  la  bouche  ,  le 
front  &:  le  nez;  5c  piemierement  à 
l'égard  des  nez  ,  il  s'en  zr  Axwt  de  trois 
différentes  fortes,de  droits.de  concave» 
ou  d'enfoii::ez ,  &  de  convexes,  ou  de 
relevez-,  de  ceux  qui  font  droits, il  n'y 
en  a  que  de  quatre  différente;)  fornKSj. 
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içavoir  de  longs ,  de  courts, de  rclcvcS 
par  le  bojrj&  de  rabatus  ;  les  nez  con- 
caves ou  camus  font  de  trois  fortes, 
dont  les  uns  ont  leur  concavité  ou  leur 
enfoncement  au  haut ,  d'autres  au'mi- 
lieu  ,  &  quelques-uns  tout  au  basj  les- 
nez  convexes  ou  aquilins ,  font  encore 
de  trois  fortes  ^  les  uns  font  relevés 
vers  le  haut,  quelqucs-aufres  au  mi- 
lieu ,  Se  d'autres  en  bas  :  enfin  ceux- 
dont  la  partie  relevée  eft  au  milieu  3 
peuvent  l'avoir  droite ,  ou  convexe,ou 
plate. 

e  HA  P  1  t  R  E    C  X  c. 
JMoien  foHr  fefou/venir  de  la  forme  d'ufi 
vifage. 

Si  vous  voulez  retenir  fans  peine 
Tâir  d'un  vifage  .  apprenez  première- 
ment à  bien  dedeignec  plufieurs  tê:cs , 
&  les  parties  qui  diftinguent  le  plus 
les  hommes  <ims  toutes  les  formes 
qu  elles  peuvent  avoir  :  ces  parties 
font  la  bouche  ,  le.»-  yeux  ,  le  nez-,  le 
menton  ,  le  col  3c  le  épaules  :  Par 
exemple  ,  les  nez  ont  dix  figures  OJ 
formes  différences,  il  y  en  a  de  droits, 
de  bo  r^s,ie  cr^uxo'-i  d'enfoncez  ,  de 
relevez  plus  haut  ou  plus  bas  que  le 
milieu ,  d'aquilins ,  d'égaux ,  de  pla-:s 

ou 
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3U  d'écrafez  jde  ronds  &:  d'aigus ,  q'.ii 
{ont  tous  propres  à  être  vus  de  profil. 
Des  nez  qui  font  propres  à  être  vus  de 
frontjil  s'en  trouve  d'onze  formes  dif- 
fcrenres,d'égaux,de  gros  au  milicu^de 
gros  par  le  bout ,  àc  déliez  proche  des 
iourcils,de  déliez  par  enbas,&  gros  par 
Je  haut.  Les  narines  6c  les  ouvertures 
du  nez  font  encore  des  différences  qu'il 
faut  remarquer: il  y  a  des  narines  lar- 
ges,d'autrcs  étroites,de  hautes,de  baf- 
leSjdcs  ouvertures  retrouffées, d'autres 
rabatiîës  &  couvertes  du  bout  du  ncz; 
&  ai  n  fi  vous  trouverez  quelques  par- 
ticularitez  dans  le^  moindres  parties, 
qu'il  faudra  que  vous  obferviez  fur  le 
naturel  pour  en  remplir  vôtre  imagi- 
.nation  -,  ou  bien  lorfquc  vous  aurez  à 
peindre  un  vifage  ,  ou  quelqu'une  de 
iQS  parties  ,  portez  des  tabler  tes  avec 
vous  ,  oii  vous  aïez  delfeigné  les  diffé- 
rentes parties  dont  je  viens  de  parler, 
&  après  avoir  jette  un  coup  d'œil  fur 
le  vifage  de  la  perfonneque  vous  vou- 
lez peindre  ,   vous  examinerez  dans 
vôtre  recueil  à  quelle  forte  de  nez  ou 
de  bouche  celle  que  vous  voïez  ref- 
fenible,  &:  vous  ferez  quelque  marque 
pour  le  reconnoîtie,  &  le  mettre  ch 
œuvre  quand  vous  ferez  au  lo;^is. 
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Chapitre   CXCf. 

De  la  beauté  des  vifages» 

\l  ne  faut  point  faire  auvifage  de 
muicles  trop  marquez  &  terminez  du- 
rement ;  mais  les  lumières  fe  doivcnc 
perdre  infenlîblemenr,&  fenoVer  dans 
des  ombres  tendres  &  douces  à  l'œil  j 
car  de-là  dépend  toute  la  grâce  ÔC  U 
beauté  d'un  vifage. 

Chapitre   CXCII. 

De  la  pojîtlon  &  de  Pé<j[HiUbrg  4ei 
fignres. 

Li  creux  de  la  gorge  qui  eft  entre 
les  deux  clavicules  ,  doit  tomber  à 
plomb  fur  le  pied  qui  porte  le  corps, 
u  on  étend  un  bras  en  devant^  le  creux 
lert  de  la  ligne  perpendiculaire  au 
pied  i  &:  fi  la  jambe  fe  jette  en  arrière, 
le  creux  de  la  gorge  avance  en  devant, 
(î  bien  qu'en  chaque  attitude  il  change 
4e  iicuacion. 
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Chapitre    C  X  C  I  1 1. 

•^^  les  moHvemens  cfuon  attrib^né  aux 
figures^  doivent  exprimer  leurs  ac- 
tions ,  &  lesfentimms  ^n'onfnppofe 
quelles  ont. 

Une  figure  dons  les  mouvemens 
n'expriment  pas  les  paffions  &  lesfen- 
timens  qu'elle  a  ,  n'agit  point  naturel- 
lement ,  &  ces  mouvemens  qui  ne  font 
point  réglez  parla  raifon, ni  conduits 
avec  jugement,  font  voir  que  le  Pein- 
tre n'ell  pas  fort  habile.  Une  figure 
doit  donc  ,  pour  agir  naturellement  , 
faire  paroître  beaucoup  d'attention  & 
d'application  à  ce  qu  elle  fâit,(S<:  avoir 
Aqs  mouvemens  fi  propres  à  ce  qu'ils 
reprefentent,  qu'on  ne  puifTe  les  faire 
fcrvir  ni  les  accommoder  à  aucun  au- 
tre fujet. 

Chapitre    CXCIV. 

De  la  manière  de  toucher  les  mnfcUs 
far  les  membres  nnds. 

Aux  figures  nues  les  mufcles  des 
membres  doivent  être  ou  plus  ou 
moins  découverts  ,  &  marquez  félon 
qu'ils  foBt  plus  ou  moins  d'effort,  & 
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priir  faire  plus  d'impieflion  fur  l'ef- 
prit  d^  ceux  qui  voient  vôtre  lableau, 
te  partigcf  moins  leur  attention,  ne 
faites  voir  que  ceux  des  meinbres  qui 
ont  le  plus  d-  mouvement,&  qui  font 
le  plus  emploïez  à  l'adion  que  vous 
rep re  fente  z  ,  &  que  les  mufcfes  de  ces 
membres  foient  mieux  prononcez  que 
ceux  des  autre  membres ,  &c  touchez 
plus  fort  à  proportion  qu'ils  rravail- 
lent  davantage  ,  au  contraire  ,lcs  au- 
tres qui  n  àgilTent  point  doivent  être 
lents  &  mois. 

Chapitre    CXCV. 

I)h  mouvement    &  de  la   courfe  de 
l'homme  &  des  autres  animaux. 

Quand  rhomme  fe  meut  avec  vî- 
tefle  ,  ou  lentement  ,  la  partie  qui  fe 
trouve  fur  la  jambe  qui  Soutient  le 
corps,doit  toujours  être  plus  balTe  que 
l'autre. 

Chapitre    CXCVI. 

X)e  la  différence  de  hantenr  d'épanles 
<jui  fe  remarque  dam  Ici  figura  dam 
les  différentes  avions  qu  elles  font. 

Les  épaules  ou  les  cotez  de  rhomme, 
i>u  des  auues  animaux^aucont  encr'cux 
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une  plus  grande  différence  de  hauteur, 
îorfque  touc  ic  corps  aura  un  mouve- 
ment plus  lenc  j  &  au  contraire  ,  les 
parties  de  l'animal  auront  moins  de 
différence  en  leur  hauteur,  quand  le 
mouvement  du  corps  entier  fera  plus 
prompt  :  Je  Tay  prouvé  dans  mon 
Traité  du  Mouvement  local  par  ce 
principe  :  que  tout  grave  pefe  par  la 
ligne  de  fon  mouvement  •,  de  forte 
qu'un  Tout  fe  uTOUvant  vers  quelque 
lieu ,  la  partie  qui  luy  cft  unie,  fuit  la 
ligne  la  plus  co.irce  du  mouvement  de 
fon  Tout, fans  charger  en  aucune  ma- 
nière de  fon  poids  les  parties  collaté- 
rales de  ce  Tout. 

Chapitre    C  X  C  V  I  î. 

ObjeB:mu 

On  objedc  contre  la  première  par- 
tie de  ce  que  j'ay  dit  ,  qu'il  ne  s'en- 
fuir pas  neceffairemcnt  qu'un  homme 
arrêté  ou  qui  marche  à  pas  lents ,  fc 
trouve  toujours  dans  un  continuel 
équilibre  de  Tes  membres  fur  le  centre 
de  la  gravité  qui  foûtient  le  poids  du 
corps  entier  \  parce  qu'il  arrive  fou- 
vent  que  l'homme  fait  tout  le  con- 
traire ,  &  qu'il  fc  panchc  quelquefois 
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fur  le  côrc,quoyque  fon  corps  ne  pof te 
que  fur  un  pied  ,  Se  quelquefois  il  dé- 
charge une  partie  de  fon  poids  fur  la 
jambe  qui  n'eft  pas  droicejc'eft-à-dirc, 
«elle  donc  le  genoiiil  eft  plié  ,  comme 
ilert:  reprcientè  dans  les  figures  B.  C. 
Je  réponds  à  cela  que  ce  qui  n'a  pas 
4té  fait  par  les  épaules  dans  la  figure 
C.fe  trouve  fait  par  les  hanches.  Ainft 
l'équilibre  eft  toujours  gardé  dequcl- 
cjue  manière  que  ce  foit,  êc  mon  prin- 
cipeicft  vray. 

Chapitre    CXCVIII. 

Comment  un  homme  ^nl  retire  [en  braf 
éteyjdii,  change  Neju'Uibre  fjHtL  avoit 
^Hand  fort  bras  éioit  étendu. 

Un  bras  étendu  envoie  le  centre  de 
l'équilibre  du  corps  de  l'homme  fur 
le  pied  qui  porte  le  poids  entier  du 
corps ,  comme  il  paroîc  dans  ceux  qui 
avec  les  bras  étendus  marchent  fur  la 
corde  fans  autre  bâton  qui  leur  fervc 
de  Contrepoids. 
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Chapitre    CX  CI  X, 

t)e  l'homme  ,  &  des  antres  animanx  , 
lefejuels  dans  Isnrs  mouvemens  lents  , 
nont  pas  le  centre  de  gravité  beaU" 
coHp  éloigné  du  centre  de  leur  joH~ 
tien» 

Tout  animal  aura  le  centre  àts 
)ambes  fur  lerquclles  il  fe  foûtient , 
d'autant  plus  proche  de  la  perpendi- 
culaire du  centre  ds  fa  gravité  ,  qu'il 
fera  plus  lent  dms  Ton  mouvement  ; 
&  au  contraire,  ccluy-là  aura  le  cen- 
tre de  Ton  foûticn  plus  éloigné  de  la 
perpendi:uliirc  du  centre  de  Ta  gra- 
vite, qui  fera  plus  prompt  dans  Tes 
mouvemens. 

Chapitre    CC 

De  r homme  qui  porte  un  fardeau  fur 
[es  épaules. 

L'es  PAU  LE  d'un  homme  qui  porte 
un  fardeau  eft  toujours  plus  haute  que 
l'autre  épaule  qui  n'eft  point  chargée  j 
cela  fe  voit  en  la  figure  fuivante,  dans 
laquelle  k  ligne  centrale  de  toute  li 
pefanteur  du  corps  de  l'homme  &  de- 
(ba  fardeau ,  pafle  par  la  jambe  qut 
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fbûnent  tout  le  poids.    Si  cela  n'étoit 
aind,  &  fi  le  poids  du  corps  &  du  far- 
de.iu  n'éroit  partagé  pour  faire  1  equi^ 
libre,  il  faudroit  neceirairemeiit  que 
l'homme  tomba:  à  terre  j  mais  la  na- 
rurc  dans  ces  occafions  pourvoit  à  ce 
qu'une  égale  partie  de  la  pefanteur  du 
corps  de  l'homme  ,  fe  jette  de  l'autre 
côté  oppofé  à  celui  qui  porte  le  fardeau 
étranger  ,  pour  luy  donner  l'équilibre 
&Ic  contrepoidsiSc  cela  ne  fe  peut  faire 
ians  que  l'homme  le  courbe  du  côte 
qui  n'eft  pas  chargé  ,  julques  à  ce  que 
par  ce  mouvement  il  le  fa(Te  partici- 
per  à  ce  poids  accidentel  dont  il  eft 
chargé  i  (S:  cela  ne  le  peut  faire  iî  l'é- 
paule qui  foùticnt  le  poids  ne  fe  haulle, 
6:  fi  l'épaule  qni  n  efl:  point  chargée 
nes'abaiiTej  5c  c'eft  le  moïen  que  la 
nature  fournit  à  l'homme  pour  fe  fou- 
lager  dans  cts  occafions. 

Chapitre    CCI. 
De  rééquilibre  du  corps  de  l'homme  , 
lorpjull  efl  fur  fe  s  pieds. 

Le  poids  de  l'homme  qui  fe  tient 
appuie  fur  une  des  jambes  feulement, 
fera  toujours  également  partagé  des 
deux  cotez  de  la  ligne  perpendiculaire 
ou  centrale  qui  le  foûtient» 
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Chapitre  CCII. 
De  l'homme  qui  marche. 

L'homme  qui  marche  aura  le  ceir- 
tre  de  fa  pefanteur  fur  le  centre  de  la 
jambe  qui  pofe  à  terre. 

Chapitre    CCIII. 
De  Céifnitihre  dn  poids  de  qnelijHe  am- 
malcjHe  ce  foit pendant  quildemeure 
arrêté  fur  [es  jumlfts. 

Le  repos  ou  la  cedation  du  mouvcr- 
ment  dans  un  animal ,  lequel  fe  rient 
fur  fes  pieds  j  vient  de  l'égalité  ou  de 
la  privation  d'inégalité  qu'ont  entr'- 
eux  les  poids  oppofcz ,  lefquels  le  fai- 
foient  avincer  par  leur  inégalitc,&:  le 
tiennent  en  repos  par  leur  égalité. 

Chapitre    CCIV. 

Des  plis  &  des  détours  que  'ait  l'homme 
dans  lesmoHvemens  de  fes  membres. 

La  partie  du  corps  fur  laquelle 
l'homme  fe  courbe,  reçoit  aut^tut  de 
diminution  que  l'autre  partie  oppofée 
prend  d'accroiiTement ,  &:  cette  cour- 
bure peut  enfin  venir  à  être  en  pro- 
portion double  à  la  partie  qui  s'étend. 
Je  ferai  un  Traité  particulier  fur  cî 
fujet. 
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Chapitre    CCV. 

Des  -plis  des  membres. 

Autant  qu'un  des  cotez  des  mens- 
Eres  qui  Te  plient,  s'allonge,  autant  la 
partie  opporée  fe  racourcit,miis  la  li- 
gne centrale  extérieure  des  cotez  qui 
ne  fe  peuvent  plier  aux  membres  qui  fc 
plienr,ne  fe  diminue  ni  ne  s'augmente 
jamais  dans  fa  longueur. 

Chapitre    CCVI. 

De  l'équilibre ,  eu  du  contrepoids  du 
corps. 

Toute  figure  qui  foûricnt  fur  Coy 
Sz  fur  la  ligne  centrale  de  la  mafle  dis 
fon  corps  ,  le  poids  de  fon  corps ,  ou 
quelqu'autre  poids  étranger  ,  doitjet- 
ter  autant  du  poids  natarel  ou  acci- 
dentel de  l'autre  côté  oppofé  ,  qu'il  en 
faudra  pour  faire  un  équilibre  parfait, 
aurour  de  la  ligne  centrale  qui  pirtdu 
centre  de  la  partie  du  pied  qui  porte 
la  charge ,  laquelle  palTe  au  travers  de 
la  mafle  entière  du  poids  ,  &c  tombe 
fur  cette  partie  des  pieds  qui  pofe  à 
terre.  On  voit  o  dinairement  qu'un 
homme  q^ui  lève  un  fardeau  avec  ua 
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àts  bras ,  étend  naturellement  au  de- 
là de  foy  l'autre  bras,&  fi  cela  ne  fuf- 
fit  pas  pour  faire  le  contrepoids  ,  il  y 
met  encore  de  fon  propre  poids ,  en 
courbant  le  corps  autant  qu'il  faut 
pour  pouvoir  foiitcnir  le  fardeau  dont 
il  elt  chargé  :  on  voit  encore  que  celuy 
qui  va  tomber  à  la  renverfe  étend  toû*- 
jours  un  des  bras  ,  &  le  porte  vers  la 
partie  oppofée. 

Chapitre    CCVII. 

Dh  mouvement  de  l" homme. 

Quand  vous  voulez  faire  qu'urï 
homme  remue  quelque  fardeau  ,  con- 
fi Jerez  que  les  mouvemens  doivent 
être  faits  p.ir  diverfcs  lignes  j.  c'eft-à- 
dire,ou  de  bas  en  haut ,  avec  un  mou- 
vement fimple  ,  tel  que  f  lit  celuy  qui 
s'étant  baiiîe  prend  un  fardeau  qu'il 
veut  hauffer  en  fe  relevant ,  ou  bien  , 
quand  il  veut  traîner  quelque  chofc 
derrière  luy  ,ûu  le  poufler  en  devant, 
ou  ^ bien  pour  tirer  en  bas  avec  une 
Gorde  qui  foit  pafifée  dans  une  poulie» 
Il  faut  icy  remarquer  que  le  poids  du 
corps'  de  1  homme  ty:e  d'autant  plus, 
que  le  centre  de  fa  pefanteur  eft  éloi- 
gné du  centre  de  l'axe  qui  le  foâtiexit? 
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il  fautencoreajoûrer  àcèla  l'efForf  que 
font  les  jambes  &  les  reins  courbez 
pour  Te  redrelîer.  Jamais  on  ne  mar- 
che ,  foit  en  montant ,  foit  en  defçen- 
dant,  que  le  talon  du  pied  de  derrière 
ne  fe  haufle. 

Chapitre    C  C  V  I  1 1. 

î)«  mouvement  ijnl  eft  produit  par  la 
ferte  de  NqHiLbre. 

Tout  mouvement  cft  produit  par 
la  perce  de  l'équilibre  j  c'eft  à  dire  de 
l'égalté, parce  qu'il  n'y  a  aucune  cho- 
fe  qui  fe  meuve  d'elle-même  ,  fans 
qu'elle  forrc  de  fon  équilibre  ,  (Se  le 
mouvement  eft  d'autint  plus  prompt 
&  plus  violent  que  la  chofe  s'éloigne 
davantage  de  fon  équilibre. 

Chapitre    CCIX. 

De  r  équilibre  des  figures. 

Si  la  figure  eft  appuïée  fur  un  de 
fes  pieds ,  l'épaule  de  ce  côté  là  fera 
toû'ours  plus  baffe  que  l'autre  ,  oc  le 
creux  de  la  gorge  fera  perpendiculai- 
rement fur  le  milieu  de  la  jambe  qui 
foûtient  le  corps  :  il  en  arrivera  de 
même  en  toute  autre  ligne ,  où  nous 
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verrons  cette  figure  lorrqu'clle  eftfans 
avoir  le  bras  beaucoup  en  faillie  en 
dehors ,  ou  fans  quelque  charge  fur  le 
dos  j  ou  dans  la  main ,  ou  fur  l'épaule, 
ou  fans  écarter  la  jambe  qui  ne  foû- 
ticnt  pas  le  corps  ,ou  en  devant  ou.ea 
arrière. 

Chapitre    CCX. 

De  U  bonne  grâce  des  membres. 

Il  faut  que  les  membres  foientpro-: 
portionnez  au  corps  avec  une  grâce 
qui  puilïe  expritper  ce  que  vous  vou- 
lez reprefcnter  par  vôrre  figure ,  &  fî 
elle  doit  paroître  agréable  &  noble  , 
vous  lui  donnerez  drs  membres  fveltcs 
&  nobles, qui  n'aient  point  de  mufclcs 
trop  marquez  ,  vous  toucherez  même 
légèrement  èc  d'une  manière  douce 
ceux  qu'il  eft  necefîairc  de  faire  paroi-: 
trc  ,  &  que  les  membres ,  principale- 
ment les  bras  ,  ne  foient  point  notiez 
&  roides  -,  c'cft-à-  dire^qu  aucun  mem- 
bre ne  foit  étendu  en  ligne  droite  avec 
le  membre  qui  luy  eft  joint  -,  &  s'il  fe 
trouve  qu'à  caufe  de  la  pofition  de  la 
figure  la  hanche  droite  foit  plus  haute 
qne  la  gauche  ,  vous  ferez  tomber  a 
Çioînb  la  jointure  de  l'épaule,  qui  eft 
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la  plus  haute  (ur   la  partie  la  plus  éîc- 
■vée  du  côté  gauche ,  &  que  cette  épau- 
le droite  foie  plus  baffe  que  la  guichej 
que  le  creux  de  la  gorge  foit  toujours 
directement  fur   le  milieu  de  la  join- 
ture du  pied  qui  porte  la  figure  ■■,  que 
la  jambe  qui  ne  foûtient  pas  le  corps 
ait  fon  genoiiil  plus  bas  que  l'autre  ge- 
noiiiljôc  proche  de  l'autre  jambe.  Pour 
<:c  qui  eft  des  attitudes  de  la  tête  5c  des 
deux  braSj  elles  font  prefque  infinies  j 
c'efl  pourquoi  je  ne  veux  point  en  don- 
ner des  reg  £5  particuliercs^j'avertiray 
feulement  qu'elles  doivent  être  libres, 
aifées ,  gracieufes,variées  de  plufieurs 
manières,  de  peur  que  les  membres  ne 
paroiilènt  roides  comme  s'ils  ctoieuc 
■de  bois. 

Chapitre    CCXI. 

^e  la  liberté  d€4  membres  ,  &  de  leur 
facilité  a  fe mouvoir. 

Pour  ce  qui  concerne  la  liberté  àcs 
membresjil  fautprendiegarde  qu'aïant 
a  reprefenter  quelqu'un  ,  qui  par  ha- 
zard  foit  obligé  de  fe  tourner  en  ar- 
rière ^  ou  de  côté  ,  vous  ne  luy  fafficz 
point  porter  les  pieds  &  tous  \qs  mem- 
Wes  ver,  le  même  endioit  où  il  touv- 
nei;ak  tête^mais  il  fera  mieux  de  pair- 
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tager  cette  adion  avec  quelque  forte  de 
contrafte  ôcdediverflté  dans  les  qua- 
tre jointures^qui  font  celles  des  pieds, 
celles  des  genoûils ,  celles  des  flancs  , 
celles  du  col  >  &  fi  la  figure  étoit  ap- 
puïée  fur  la  jambe  droite  ,  le  genoiiil 
gauche  fera  plié  ôc  retiré  enarriere,ôc 
fon  pied  un  peu  élevé  en  dehors  ,  ÔÇ 
j'épaule  gauche  un  peu  plus  haute  que 
ia  droite,  &:  la  nuque  du  col  fe  rencon- 
trera au  même  lieu  où  la  cheville  exté- 
rieure du  pied  gauche  fera  tournée,  8ç 
l'épaule  gauche  fur  la  pointe  du  pied 
^roit  en  ligne  perpendiculaire  ',  te-i 
nez  aufli  pour  une  maxime  générale  , 
^uc  la  tête  de  vos  figures  ne  loit  poinc 
tournée  du  même  côté  que  la  poitrine, 
puifque  la  nature  a  fait  pour  nôtre 
commodité  que  le  col  fc  tourne  facile- 
ment pour  porter  les  yeux  de  difFc^" 
rcns  cotez  ,  lorfque  nous  voulons  re-: 
garder  autour  de  nous  :  il  en  eft  à  peu 
près  de  même  des  autres  jointures,qui 
lont  mobiles  pour  le  fervice ,  &  pouc 
les  befoins  de  l'homme  ,  de  fi  vous  rc- 
prcfentez  un  homme  ailTis  ,qui  aie  be- 
loin  de  travailler  de  fes  bras  à  quelque 
chofe  qui  foit  à  côcé  de  luy ,  il  doic 
avoir  l'eftonjaç  tourné  fuf  la  joieturq 
idu  âauç< 
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Chapitre    CCXII. 

D^'unejïgurefcHle  hors  de  la  compojttion 
d'une  h'.jîoire. 

Il  ne  faut  point  encore  voir  un 
même  mouvement  de  membre  repéré 
dans  une  figure  que  vous  feignez  être 
^eule  :  par  exemple  ,  fi  elle  court  feule, 
qu'elle  n'ait  pas  les  deux  mains  jettées 
en  devant,  mais  fi  l'une  eft  devant 
que  l'autre  foit  derrière  ,  parce  qu'au- 
trement elle  ne  pourroit  courir  -,  & 
fi  le  pied  droit  avance  en  devant ,  que 
Je  bras  droit  refte  derrière,  &:  que  le 
gauche  fe  trouve  devant  :  car  fans  ce 
contrafte  des  membres,  &  cette  con- 
trariété de  leurs  mouvemens,  il  n'efl: 
pas  poffiMe  de  bien  courir  j  fi  qucl- 
^u'autre  figure  Luit  celle-cy,  &  qu  elle 
^orte  une  des  jambes  un  peu  en  de- 
.vant,faites  que  l'autre  jambe  fe  trouve 
fous  la  tête  ,  &  que  le  bras  du  même 
cbzi  fafieun  mouvement  contraire,  & 
-pafiè  devant  :  Je  parlcray  plus  ample- 
inent  de  cette  matière  dans  leLivre  des 
>Iouvemens. 
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Cha  p  I  T21E   ccx  ni. 

'{Quelles  font  les  principales  &  les  plus 
importar.tes  chofes  qu  il  faut  ohferver 
dans  une  figure. 

En  defTeignant  des  figures,  il  faut 
avoir  principalement  attention  à  bien 
afTéoir  la  tête  fur  les  épaules ,  le  bafle 
fur  les  hanches ,  &  les  hanches  &  les 
épaules  Tur  les  pieds. 

Chapitre    CCXI  V, 

Que  t équilibre  d'un  poids  doit  fe  trou- 
ver  fur  le  centre  ,  oh  plutôt  autour  du 
■  centre  de  la  gravité  des  corps. 

La  figure  qui  demeure  ferme  fur  ki 
pieds  fans  fe  mouvoir ,  fera  un  équili- 
bre de  tous  fes  membres  autour  de  la 
ligne  centrale  ,  fur  laquelle  elle  fe  fcii- 
tient  y  c'eft  à-dire,  que  (\  la  fii^uie  qui 
eft  (ans  mouvement,  écant  appuïée  fur  . 
fes  pieds ,  vient  à  jetter  en  devant  un 
de  fes  bras ,  elle  doit  porter  en  même 
tem-  vers  le  côté  oppofé  un  autro 
membre ,  ou  une  partie  de  fon  poids  , 
qui  foit  égale  à  ce  qu'elle  a  porté  en 
devant  -,  &  cela  fe  doit  entendre  géné- 
ralement de  chaque  partie  qui  faillira 
hors  de  fon  Tout  contre  rordiiiaire. 
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Chapitre    CCXV* 

J)i  la  figure  qm  doit  remuer ,  on  élever 
quelque  poids. 

Jamais  un  homme  ne  pourra  re- 
muer ou  foûlevcr  un  fardeau,  qu'il  ne 
tire  de  foy-même  un  poids  plus  qu  é- 
gal  à  celuy  qu'il  veut  lever  ,  &  qu'ij 
ne  le  porte  de  l'autre  côté  oppofé  à. 
celuy  où  eft  le  fardeau  qa'il  veut  lever. 
Chapitre    CCXVI. 

De  l'att.tude  des  bomm:s. 
Il  f-ut  que  les  attitudes  des  fi;:»ures 
àins  tous  les  membres  ,  foient  telle- 
ment dirpofées,  &  aient  une  relie  ex- 
preffion  ,  que  par  elles  on  puiffc  con- 
jQoirre  ce  qu'elles  veulent  reprefentcr. 
Chapitre    CCXVII. 
Différences  d'attitudes. 

Oh  exprime  les  adions  dans  les  fi- 
^ure6  d'hommes ,  d'une  manière  con- 
forme à  leur  âge  &c  à  leur  qualité  \^  &c 
©R  fait  le.  figures  différentes  félon  l'ef- 
jece  ou  le  fcxe  de  mâle  ou  de  femelle. 
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Chapitre    CCXVIII. 

Des  attitudes  des  figures. 

Un  Peintre  doit  remarquer  les  atti- 
tudes &  les  mouvemens  des  hommes 
immédiatement  après  qu'ils  viennent 
d'être  produits  par  quelque  accident 
fubit ,  &  il  doit  les  obferver  fur  le 
champ ,  &:  les  efquifTer  fur  fes  tablet- 
tes pour  s'en  fouvenir,  &  n'attendre 
pas ,  par  exemple  ,  que  l'adion  de 
pleurer  foit  contrefaite  par  quelqu'un 
qui  n'auroit  point  Tujet  de  pleurer  , 
pour  en  étudier  l'expreflion  fur  ce  mo- 
dèle 5  parce  qu'une  telle  adtion  n'aïanc 
point  une  véritable  caufe ,  elle  ne  fera 
ni  prompte  ni  naturelle  ',  mais  il  ef^ 
fort  avantageux  d'avoir  auparavant 
remarqué  chique  a6tion  dans  la  natu- 
re même  ,  &  enfuite  de  faire  tenir  un 
modèle  dans  cette  même  difpoficion  , 
pour  s'aider  un  peu  i'imagination  ,  & 
tâcher  d'y  découvrir  encore  quelque 
chofe  qui  falTe  au  fujet,  &  puis  pein- 
dre d'après. 


QJ] 
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Chapitre   CCXIX. 

Des  aBionsde  ceux  quife  troHvent  pre- 
fens  a  quelque  accident  co/iJîdcrAr. 
ble^ 

Tous  ceux  qui  fe  trouvent  prefens  à 
quelque  accident  digne  d'être  remar- 
qué, font  diverfes  expreffions  d'admi- 
ration, en  confiderant  ce  qui  fepafle, 
comme  lorfquc  la  juftice  fait  punir  les 
criminels  \  ou  fi  le  fujet  eft  de  pieté  , 
tous  les  affirtans  lèvent  les  yeux  avec 
différentes  marques  de  dévotion  vers 
cet  objet  ,  comme  à  l'élévation  de 
l'hoflie  pendant  la  Mefle ,  bc  en  d'au-- 
rres  femblables  cérémonies  -,  ou  fi  c'eft 
quelque  extravagance  qui  fafle  rire,ou 
qui  donne  de  la  compaflion  j  en  ce  cas 
il  n'eft  pas^  necefiaire  que  les  fpeda- 
reurs  aïent  tous  les  yeux  tournez 
vers  cet  objet  ',  mais  ils  peuvent  faire 
divers  mouvemens  -,  &  il  eft  bon  de 
les  partager  en  differcns  groupes  de 
perfbnnes  qui  s'aiïemblent  pour  mar- 
quer leur  joïe  ou  leur  triftefle.  Si  c'eft 
quelque  fujct  terrible  qui  inlpire  de  la 
hiïeur ,  il  faut  faire  a  ceux  qui  fuient 
des  vifages  pâles  &  étonnez  avec  une 
grande  démonftration  de  peur ,  &  que 
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la  fuite  foit  dîverfement  exprimée  pair 
leurs  mouvemenSjComme  nous  dirons 
au  Livre  des  Mouvemens. 

Chapitre   C  C  X  X. 

De  la  manière  de -peindre  le  nud. 

Ne  faites  jamais  une  figure  délicate 
ôc  d'une  raille  fvelte  avec  des  mufclcs 
trop  relevez  &  trop  marquez  -,  parce 
que  les  hommes  de  ctnt  taille  n'ont 
jamais  beaucoup  de  chair  fur  \qs  os  ; 
mais  ils  font  fvelres  &  légers  faute  de 
chair  ;,  &  où  il  n'y  a  gueres  de  chair  , 
les  mufcles  ne  peuvent  avoir  beaucoup 
de  relie£ 

Chapitre    CCXXI^ 

D'oH.  vient  que  les  mufcles  font  gros  & 

courts. 

Les  hommes  mufculeux  on:  les  es 
épais ,  &  font  d'une  taille  grofle  & 
courte,  &:  ont  peu  de  graiilè  ;  parce 
que  \qs  mufcles  charnus  en  croiffant  fe 
refTerrc'  t  l'un  avec  l'autre,  &:  lagraifîe 
qui  fe  gliUè  ordinairement  entr'eux 
n'y  a  point  de  place,  &  les  mufcles 
dans  CQS  corps  qui  ont  peu  de  graifle , 
ctanscontiguSjiJc  ne  fe  pouvant  éceni^ 
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dre  ,  ils  prennent  leur  accroifTemenC 
en  grofïeur  ,  &  ils  croiffenr  &  (c  for- 
tinent  davantage  dans  la  partie  qui  eft 
la  plus  éloignée  des  exfrêiiitez  -,  c'eft- 
a  dire,  vers  le  milieu  de  leur  largeur 
Se  de  leur  longueur. 

Chapitre     CCX  XI  I. 

JÇ««  les  ferfonnes  greffes  nont  fas  de 
gros  mn/cleS" 

Encore  que  les  hommes  gras  foienî 
quelquefois  courrs  Se  gros  ,  aufli-bien 
que  les  mafculeuîC,  defquels  nous  ve- 
nons de  parler  ,  ils  ont  néanmoins  les 
mufcles  petits,  mais  leur  peau  couvre 
beaucoup  de  chair  rpongicufe&moller 
c'eft-àdre.pleined'airic'cft  pourquoi 
ces  hommes  gras  nagent  mieux  ,  &  ie 
ioûrienncnt  plus  facilement  lur  l'eau  , 
que  ceux  qui  ont  le  corps  mulculeux  , 
îeiquels  ont  moins  d'air  entre  la  peau. 

Chapitre    CCXXIII. 

S^els  font  les  mufles  ^ui  difparo'jfenî 
félon  Us  divers  iHowvemens  de  L'hom- 
me. 

În  hau'tnit  les  bra*:  ou  lesbaifTanr, 
ks  muleles  de  i'tftoraac,  ou  difparoii^ 
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féntjou  prennent  un  plus  grand  relicfi, 
les  hanches  aulîî  font  le  même  effet  , 
quand  on  les  plie  en  dehors,  ou  en  de- 
dans ,  &:  il  fe  fait  plus  de  variété  au:r 
épaules ,  aux  flancs  ôc  au  col ,  qu'en 
aucune  autre  jointure  du  corps  ^  parce 
que  leurs  mouvemens  font  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  des  autres^ 
parties»  J'en  ferai  un  Traité  particu* 
licr. 

Chapitre    CCXXIV. 

Des  mHfcles. 

Les  mcmhres  des  jeunes  gens  ne 
doivent  pa»  être  marquez  de  mufcles- 
forts,&:  relevez  à  parce  qu'ils  marquens: 
une  vigueur  d'homme  fait  Se  tout  for- 
mé ,  Se  la  jeunefle  n'eft  pas  encore  ar- 
rivée à  cette  maturité.  Se  à  cette  der- 
nière perfcdbion  j  mais  il  faut  toucher 
les  mufcles  avec  plus  ou  moins  de 
force  ,  félon  qu'ils  travaillent  plus- 
©u  moins  :  car  ceux  qui  font  quelque 
effort  paroiifent  toujours  plus  gros  ÔC 
plus  relevez  que  ceux  qui  demeurent 
en  repos  ,  Se  jamais  les  lignes  centra- 
les dii  dedans  des  membres  qui  fonc 
pliez ,  ne  demeurent  dans  la  fituation 
en  long  qu'elles  ont  natureliemenu 
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Chapitre   CCXXV. 

^HC  le  nud  oii  l'o?î  verra  diflinEiement 
tous  les  mufcles ,  ne  doit  foint  faire 
de  moHvement* 

Le  nud  a  où  tous  les  mufcles  font 
jmarquez  avec  un  grand  relief  ,  doit 
demeurer^ferme  fans  le  mouvoir i parce 
qu'il  n'eft  pas  pollible  que  le  corps  fe 
remue,  il  une  partie  des  mufcles  ne  fe 
relâche  quand  les  mufcles  antagoniftes 
qui  leur  font  oppofez  font  en  adlion, 
éc  ceux  qui  font  en  repos  ceflent  de 
paroîtrc,  à  mefure  que  ceux  qui  tra- 
vaillent fe  découvrent  davantage  ,  Si 
font  plus  enflez. 

Chapitre    CGXXVI. 

^e  dans  Us  figures  nues  il  ne  faut  pai 
^ue  tous  les  mufcles  foient  entièrement 
&  également  marquez. 

Les  figures  nues  ne  doivent  pas 
avoir  les  mufcles  trop  marquez  ,  ou 
prononcez  trop  exaclementi  parce  que 
tczzQ  expreflîon  eft  défagréable  à  l'œil, 
6c  difficile  à  exécuter  >  mais  il  faur  que 
l'es  mufcle>  loient  beaucoup  plus  mar- 
quez du  côcé  que  les  membres» fe  por- 
teront 
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'teront  à  lear  adion  ;  cai*  la  nature  des 
mulclcs  dans  l'opération  efl:  de  ramaC 
fer  leurs  paitics  enfcmble ,  Se  de  les 
-fortifier  en  les  uni  (Tant  de  forte  que 
plulleurs  de  celles  qui  auparavant  n-z 
•paroilToient  point,  le  découvrent  en 
fe  réiinilTant  pour  agir  enfemble. 

Chapitre    CCXXVîï. 

J)e  Textenfion   &  du  racoHrclJfement 
des  mufcles. 

Le  mufcle  qui  eft  derrière  la  cuilfe 
fait  une  plus  grande  variété  dans  Ton 
•cxtenfion  &C  dans  fa  contradion  , 
-qu'aucoii  autre  mufcle  qui  foit  d^ns 
l'homme  ;  le  fécond  mufcle  eft  ceîuy 
qui  forme  les  felTes  \  le  troifiéme  celuy 
de  l'échiné  j  le  quatrième  cc!uy  de  la 
gorge; le  cinquième  celuy  des  épaulesi 
ie  fixiéme  celuy  de  Teftomac  :  ce  muf- 
cle prend  fa  nailTance  fous  les  mam- 
melles  ,  &  le  va  rendre  fous  le  petit 
ventre  \  comme  je  l'expliquerai  dans 
le  Traité  gênerai  des  Mufcles. 

Chapitre    CCXXVIIL 

£n  quelle  partie  du  corj^s  de  l'homme  fè 
trouve  un  ligament  fans  mufcle. 

'    Av  poignet  du  bras,  environ  à  qua- 

R 
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trc  doigts  de  la  paume  de  l,i  main,o«L 
:trouve  un  ligament  le  plus  grand  qui 
foit  dans  le  corps  de  Ihoa  me;  il  eft 
fans  mufcle  ,  &  a  f a  nailTance  dans  le 
milieu  d'un  des  fucilei  du  bras,&:  va 
finir  au  milieu  de  l'autre  facile  :  fa 
forme  eft  quarrée  ,  il  eft  large  d'envi- 
ron trcis  doigts ,  &L  épais  d'un  demi 
doigr  :  ce  ligamtnt  (ert  feulement  à 
tfnir  ferrez  enfemble  les  deux  fiiciles 
des  bras ,  ôc  empêcher  qu'ils  ne  fe  di- 
latent. 

Chapitre    CCXXIX. 

Jjes  huit  ojfelets  ijui  font  au  milieic 
des  ligamens,  m  diverf es  jointures  du 
corps  de  l'homme. 

Il  fe  forme  dans  les  jointures  du 
corps  de  l'homme  de  petits  os, qui  font 
ftablcb  au  milieu  des  ligamens  qui  at- 
tachent quelques-unes  des  jointures  , 
comme  les  rotules  des  genoiiils  ,  les 
jointures  des  éi^aulcs  ,  de  la  poitrine  , 
Ôc  des  pieds ,  Icfquelles  font  au  nom- 
bre de  huit  :  il  n'y  en  a  qu'une  à  cha- 
que épaule  &  à  chaqi-e  genoiiil  j  mais 
chaque  pied  en*a,deux,  fous  la  premiè- 
re oin-iiredc?  gf^s  orteils,  &  vers  le 
talonj&  ceux-cy  deviennenc  fore  dur« 
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«uand  l'homme  approche  de  la  vieil- 
JeXfe. 

Chapitre    CCXXX. 

Du  mufcle  t^ui  efi  entre  les  mammeltes 
&  le  petit  ventre. 
Il  y  a  un  certain  mufclc  qui  naîc 
entre  les  mammelles  &  le  petit  ventre, 
ou  plûtôt,qui  aboutit  au  petit  venrre: 
ce  mufcle  a  trois  facultez ,  parce  qu'il 
eft  divifé  dans  fa  largeur  par  trois  li- 
gamcns  ;  fçavoir ,  le  mufcle  fuperi^c 
qui  eft  le  premier,  enfuirc  duquel  eft 
un  des  ligamens  aufiî large  que  ce  muf- 
•cle  •,  puis  en  defcendant  ou  trouve  le 
fécond  mufcle  j  joint  au  fécond  liga- 
ment ;  enfin  fuit  le  troifiéme  mufcle  , 
avec  le  troiliéme  ligamcnt^qui  eft  uni 
&  adhérant  à  l'os  pubis  du  petit  ven- 
tre i  ôc  ces  trois  mufcles  avec  ces  trois 
ligamens,  ontétéfiits  par  la  nature, 
à  caufc  du  grand  mouvement  qui  arri- 
ve au  corps  de  l'homme,  lorfqu'il  fc 
courbe,  ôc  qu'il  fe  renvcr(e  ,  par  le 
moïen  de  ce  mufcle,  lequel ,  s'il  n'eue 
point  été  ainfî  partagé, auroit  pioduic 
un  trop  grand  effet  par  fon  exren- 
Jfion  &  fa  contraârion ,  &  lorfque  ce 
mufcle  aura  le  moins  de  variété  dans 
k$  mouvemens ,  le  corps  en  fera  plus 
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beau  :.car  fi  ce  muicle  fe  doit  étendre 
de  neuf  doigts  ,  &c  fe  retirer  après 
d'autant  ,  chaque  partie  de  ce  muicle 
n'aura  pas  plus  de  trois  doigts,  fi  bica 

.que  leur  forme  en  fera  fort  peu  chai}- 

:gée  ,  auffi-bien  que  la  beauté  générale 

.de  tout  le  corps. 

[     Chapitre    CCXXXI. 

J)e  la  fias  grande  contorjîon  que  le 
corps  de  l' homme  pHiJfe  faire  enfe 
tiurnant  en  arrière. 

Le  terme  de  la  contorfion  que  riiom- 
,nie  peut  faire  en  tournant  la  tête  eu 
arrière ,  cil  de  tourner  le  corps  de  telle 
forte  ,  que  le  vifage  foit  en  face,vis-à- 
yis  des  talons,  en  ligne  perpendicu- 
laire ,  &;cela  ne  fe  fait  pas  ians  peine^ 
il  faut  même  pour  cela  ,  outre  la  fle- 
xion, du  col ,  plier  encore  la  jambe  ,  Sc 
"baiiTer  l'épaule  du  côté  que  la  tête  eft 
tournés  j  la  caufe  de  ce  détour  fera 
expliquée  dans  mon  Traité  d'Anato- 
mic,  où  je  marquerai  quels  mufcle^ 
fervert  les  premiers  &;  les  derniers  f, 
c;tceadi  08. 
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Chapitre    CCXXXVIï. 

Combien  un  bras  fe  feut  approcher  cie 
l'autre  brcis  derrière  le  dos. 

D^s  bras  qu'on  porte  derrière  le 
dos,  les  coudes  ne  peuvent  jamais 
s^approcher  plus  près  que  de  la  Ion*, 
gueur  qu'il  y  a  depuis  le  coude  juf- 
qu'au  bout  des  plus  longs  doigrsjc'eft- 
à-dire,  que  la  plus  gtande  picximité 
q-ae  peuvent  avoir  les  deux  coudes  en? 
cet  état ,  ne  fçauroit  être  que  de  l'é- 
tendue qu'il  y  a  du  coude  à  l'cxtiê- 
rftité  du  plus  grand  doigt  de  la  main  , 
&  les  bras  ainfi  placez  forment  un 
<y,iarrc  païfait  ,  là  plus  grande  ex- 
tenfion  du  bras  deffus  l'cftomac,  eft  de 
pouvoir  porter  le  coude  julques  au 
milieu  de  l'eftomac  ,  &:  alors  le  coude 
avec  les  épaules  &:  les  deux  parties  du^ 
bris  forment  enfemble  un  triangle 
équi latéral.  * 

Chapitre    CCXXXIII. 

JDe  la  difpofition  des  membres  de  l'hem^- 
me ,  <^mje  pnpare  à  frapper  de  tonte 
fa  force. 

LoRsoy'vN  homme  Te  difpofe  à- 
^  R  iij 
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donner  un  coup  avec  violence  ,  il  fc 
plie  de  fe  dérourne  autant  qu'il  peut  àa 
côré  contr.ùre  à  celuy  où  il  a  denein  de 
fr.ipper  ^  &  là  il  ramaffe  toute  la  force 
qu'il  a ,  il  la  porte  &  la  décharge  en- 
foitc  fur  la  chofe  qu'il  atteint  par  le 
RTOuvement  compoTé  *,  c'eft  à-dire, par 
exemple,  de  fon  bras  &c  du  bâton  dons 
il  eft  armé. 

Chapitre    CCXXXIV. 

JDe  la  force  compofée  de  P homme  ^  ^] 
■premièrement  de  celle  des  bras* 

Les  deux  mufcles  qui  fervent  ait 
mouvement  du  grand  fucile  du  bras  ,• 
pour  l'étendre  6c  le  retirer  ,  prennent 
leur  nailTance  vers  le  milieu  de  l'os 
nommé  AdjntoriHm,  l'un  derrière  l'au- 
tre j  celuy  de  derrière  étend  le  bras, 
&  l'autre  qui  eft  devant  le  plie.  Or 
pour  fçavoir  fi  l'homme  aura  plus  de 
force  en  tirant  à  foy  ou  en  pouifant  , 
je  l'ay  prouvé  dans  mon  Traité  des 
Poids  ,  par  ce  principe,  qu'entre  les 
poids  d'égale  pefanteur  ,  celuy-là  doit 
être  plus  fort  qui  fera  plus  éloigné  du 
milieu  de  leur  balance  -,  d'où  il  s'enfuie 
que  N.  B.  &  N.  C.  étant  deux  muf- 
cles d'égale  f  orcesceluy  de  devant  qui 
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cft  N.  C.  fera  plus  foit  que  le  mufcle 
N.  B.  qui  eft  derrière  ,  parce  qu'il  ell 
attaché  au  bras  en  C  lieu  pLis  éloigné 
du  milieu  du  bras  ou  du  coude  A  que 
fiel'eft  B.lequeleft  au  de  là  du  milieu  j 
mais  cette  force  eft  (impie ,  &  j'ay  dû 
en  parler  d'abord  devant  que  de  rien 
dire  de  la  force  comporée ,  dont  il  £-iut 
maintenant  que  je  parle.  J'appelle  for- 
ce compofée,lor [qu'en  f.iifant  quelque 
adion  avec  les  bras  ,  on  y  ajciu-e  une 
féconde  puinfance  ,  telle  que  li  pcTan- 
feur  du  corpSjrefFort  des  jambes  5c  des 
reins ,  pour  tirer  ou  pour  poulfer-L'u- 
fagede  cette  force  compolée  copfifteà 
£iire  effort  des  bras  &  du  dos,&  à  bien 
étendre  le  corps  &:  les  jambes,  comme 
On  le  voit  faire  à  deux  hommes  qui 
Veulent  abbittrcune  colomne.ôc  dont 
l'un  la  pouiTe  ^  ôc  l'autre  la  tire. 

Chapitre    CCXXXy. 

tn  qU'lle  atlion  Hoomme  a  plus  de  force, 
ou  lorfqhll  tire  a  foy  ,  on  lorfcjiuU 
foujfe. 

L'homxte  a  beaucoup  plus  de  force 
Ibrfqu'il  tire  à  foy,quc  quand  il  poulie, 
parce  qu'en  tirant  les  mufcles  des  bras 
q,ui  ne  fervcnr  qu'à  cirer,  fe  joigncac  à 
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ceux  qui  fervent  à  poufler  ,  agiflent 
avec  eux  Ôc  augmentent  leur  force  j' 
mais  lorfque  le  bras  eft  étendu  tout 
droit  pour  poulfcr  ^  les  mufcles  qui 
donnent  au  coude  fon  mouvement,  ne 
fervent  de  rien  à  cette  adicn^îc  ils  ne. 
font  pas  plus  d'effort  que  fi  Thomme 
tenoit  l'épaule  appuïèe  contre  la  chofc 
qu'il  veut  remuer  du  lieu  où  elle  efl;  : 
or  il  n'y  a  point  de  nerfs  ni  de  mufcles 
qui  contribuent  à  cet  effet  que  ceux 
qui  fervent  à  rcdrsflcr  les  reins  cour- 
bez ,  (S:  ceux  qui  rcdrcflent  la  jambe 
pliée,qui  font  ibusla  cuilTc  ôcau  gras  de 
la  jambejd'où  il  s'enfuit  que  pour  tirer 
à  loijpluiieurs  forces, fçavoir  celles  des 
bras,  des  jambes,  durdos ,  5c  même  de 
l'cftomac, félon  que  le  corps  efl  plus  oa 
moins  courbé,  s'uniflent  Se  agiffent 
enfemble  j  mais  quand  il  faut  poulTer,. 
qu  vyque  les  mêmes  parties  y  concour- 
rent,  néanmoins  la  force  des  bras  y  efl 
fins  effet  J  parce  qu'à  pouffer  avec  ua 
bras  étendu  tout  droit  &c  fans  mouve- 
ment, elles  n'aident  gucres  davantage 
que  fi  on  a  voit  un  morceau  de  bois  en- 
tre l'épaule  6c  la  chofe  que  l'on  paulfe. 
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Chapitre    CCXXXVI. 

Dei  membres  fil  Ans, &  de  ce  que  fait  la 
chair  autour  de  la  jointure  oh  ils  fs^ 
filent. 

La  chair  dont  la  jointure  des  os  eft- 
revêtue  ,  Se  les  aurres  chofes  qui  l'en- 
vironûent,(Sc  qui  font  adheiantes  à  ceS' 
mêmes  os  j  s'enflent  &  diminuent  ca 
grolîeur  ,  félon  le  pli  ou  Textenfion 
dc-i  raembiesdont  nous  parlons  ;  c'eft- 
à' dire,  qu'elles  croilîent  &  s'enflent 
par  le  côcé  intérieur  de  l'angle  formé 
par  le  pli  des  membres, &  qu'elles  s'al- 
longent §>:  s'étendent  par  le  dehors  de 
l'angle  extérieur  ,  ôc  ce  qui  Te  trouve 
au  milieu  du  pli  de  ces  membres, par- 
ticipe à  l'accroiflèment  &:  àladiminu-^ 
tion,mais  plus  ou  moins,  (elon  que- 
ces  angles  font  plus  proches  ou  plus. 
éloignez  de  la  jointure. 

Chapitre   CCXXXVIL- 

$i  l'on  peut  tour-nerla  jambe  fans  tour- 
ner aiijji  la  cnijfe. 

Il  efl:  impoflî'ble  de  tourner  la  jambe; 
depuis  le  genoiiil  jufqu'en  bas  ,  lans. 
tourner  aufli  la   cuifle  par  le  mêmç. 
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mouvement  ;  cela  vient  de  ce  que  fa 
jointure  .ie  l'os  du  genouil  eft  emboî- 
tée dans  l'os  de  la  cuifle  ,1  ôc  allcmblé 
avec  celuy  de  la  jambe ,  &  cette  join- 
ture ne  le  peut  mouvoir  en  avant  ni  en 
arrière, qu'autant  qu'il  faut  pour  mar- 
cher de  pour  (c  mettre  à  genouxj  mais 
clic  ne  peut  ja/nais  le  nouvoir  par  le 
côié,  parce  que  les    alfemblages  qui 
coiiipofent  la  jointure  du  genoiiil  ne 
s'y  Trouvent  pa    dilpofez  :  car  Ci  cet 
emboîtement  étoit  pliable  en  tout  Cens, 
comme  celuy  de  i'os  aijutoirc  qui  eft 
à  1  épiu!e,ou  comme  celuy  de  la  cuilTe 
^ui  joint  la  h  inche^l'homme  auroit  le 
plus  fouvent  les  jambes  pliées  aufli- 
bien  p^r  les  cotez ,  qj'en  devant  <?c  en 
arrière  ,  &c  elles  feroient  prefque  tou- 
jours de  travers',de  plus  cette  jointure 
eft  feulement  pliable  en  devant ,  Sc 
non  en  arrière  ,  ôc  par  fon  mouvement 
en  devant ,  elle  ne  peut  que  rendre  la 
jambe  droite  i  parce  que  li  elle  plioit 
en  arrière,  l'homme  ne  pourroit  fe 
lever  en  pied,  quand  il  feroit  une  fois 
à  genoux  j  car  pour  le  relever  quand  il 
eft  à  genoux  ,  il  jette  premièrement 
tout  le  poids  du  corps  fur  un  des  gc- 
Doiiils  en  déchargeant  l'autre  j  &  am 
Ziîcme  tems  l'autre  jambe  qni  ne  fent 
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plus  d'autre  charge  que  fon  propre 
poids  ,  levé  ailément  le  gcnoiiil ,  8c 
pôle  à  terre  toute  la  plante  dupiedj 
api  es  quoy  il  fait  retourner  tout  le 
poids  (ur  ce  pied  ,  appuïant  la  main 
fur  fpn  genoiiil  j  &:  en  même  tems  al- 
longeant le  bras  qui  foûtient  le  corps, 
il  hauffe  la  tête,  il  étend  &  dreffe  la 
cuilfe  avec  l'eftomac ,  6c  fe  levé  droit 
fur  ce  pied  qui  pofe  à  terre  ,  jufqu'à  ee 
qu'il  ait  auffi  levé  l'autre  jambe. 

Chapitre    CCXXXVIII^ 

Des  plis  de  la  chair. 

La  chair  aux  plis  àcs  jointures  cfl 
toujours  ridée  par  le  côté  oppofé  à 
€eluy  où  elle  cft  tendue. 

Chapitre    CCXXXIX. 

Dh  moHvemc7Jt  Jîrnple  de  P homme- 

On  appelle  mouvement  fîmple ,  cC" 
luy  qu'il  tait  en  Te  pliant  fimplcment, 
en  devant  ou  en  arrière. 

Chapitre    CCXL. 
Du  mouvement  compofé. 

Le  mouvement  compofé  cft  celuy 
qui  peur  produire  quelque  adion  , 
oblige  de  plier  le  corps  ,  en  bas  &  de 
travers  en  même  tems  i  ainfi  un  Pekà- 
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ne  doit  prendre  garde  à  faire  les  mou- 
vemens  compofez,  de  telle  forte  qu'ils 
fcient  entièrement  obfervez  en  route 
l'étendue  du  fujet  qu'il  traire^  c'eft-à- 
dire,  qu'aïanrfiit  une  figure  dans  une 
attitude  compofée ,  félon  qu'il  eft  ne- 
ceflaire  à  f@n  hiftoire  ,  il  n'en  afFoi- 
bliffe  point  l'expreffion  en  l'accompa- 
gnant d'une  autre  ,  qui  tout  au  con- 
traire fafïb  un  adtion  fîmple  5c  fans^ 
aucun  rapport  au  fujet. 

Chapitre    CCXLI. 

Des  VMHvemens  propres  dfifiijet3&  c^Ui' 
conviennent  k  f  intention  &  aux  ^c-t 
tions  des  figures. 

Il  faut  que  les  mouvemens  de  vos- 
figures  montrent  la  quantité  de  force 
qu'elles  doivent  raifonnablement  em- 
pioïcr  ,  félon  la  différence  des  adions 
qu'elles  font  j  c'eft-à-dire  ,  que  vous" 
ne  fafliez  pas  faire  le  même  effort  .i 
celuy  qui  ne  leveroit  qu\m  bâton  , 
que  vous  feriez  faire  à  un  autre  qui 
voudroit  lever  une  groffe  poutre:  aïcr 
(Jonc  foin  que  l'expreffion  de  leur  ef- 
fort, foit  proportionnée  à  la  qualité- 
de  leur  travail ,  ôc  au  fardeau  qif  iist 
femiicnc. 
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jCh  A  PI  TRE  ce  XLIt 

Dfi  mouvement  desf.gures. 

Ne  faites  jamais  les  têtes  droites 
:fur  le  milieu  des  épaules  ,  mais  tou- 
jours un  peu  rouniées  à  droite  ou  à 
gauche ,  quand  même  elles  regarde- 
iXoienc  en  haut  ou  en  bas  ,  ou  même 
tout  droitjà  la  hauteur  des  yeux  jparcc 
qu'il  eft  neceiîàirc  de  leur  donner  quel- 
que attitude  qui  falTe  paroître  du  mou- 
vement 5c  de  la  vie  ,  &  ne  deiTeigncz 
jamais  une  figure  toute  de  profil ,  ou 
coûte  de  front ,  ou  par  le  dos  j  en  forte 
qu'on  voie  les  parties  qui  font  fîtuécs 
au  milieu  du  corps  tomber  à  plomb,, 
comme  par  allignement  les  unesfur  les 
autresiéc  fi  quelque  circonftancc  par- 
ticulière vous  oblige  de  le  faire,faites- 
Ic  aux  figures  des  vieillards  ,  aufquels 
cela  convient  mieux  qu'aux  autres  ,  à 
«aufc  de  leur  lenteur  naturelle ,  &  ne 
répétez  jamais  les  mêmes  adions  de« 
bras  ou  des  jambes,non  feulement  dans 
une  même  figure  i  mais  encore  dans 
toutes  celles  qui  font  proches ,  ou  au- 
:tour  de  cette  figure,  pourvu  toutefois 
.que  le  fujet  que  vous  traiterez  n'ob.Jigf 
^oiut  à.faif  e  ^utremenc^ 
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Chapitre    CCXLIH. 

10 es  aWoMS  &des  geflei  qu  on  fait  quand 
OH  montre  quelque  chofe. 

Dans  les  adions  où  l'on  montre  de 
la  main  quelque  chofe  proche,  ou  par 
rinrervallc  du  tems,ou  par  rcfpacedu 
lieu  j  il  faut  que  la  main  qui  nous  la 
montre  ne  foit  pas  trop  éloignée  de 
celuy  qui  montre ,  lequel  ne  doit  pas 
avoir  le  bras  trop  étendu  \  mais  fi 
cet-e  i-nême  chofe  eft  éloignée  ,  il  faut 
-aufli  que  le  bras  foit  foit  étendu,&:  la 
main  fort  éloignée  de  ccluy  qui  mon- 
'tre.&r  que  le  v.fage  de  celuy  qui  mon- 
stre foit  tourne  vers  celuy  auquel  il 
^arle. 

Chapitre    CCXLIV. 

De  Iwvarieté  des  vifaM. 

'  L*AIR  des  vifagcs  doit  ctrc  varié', 
Selon  la  diverfité  des  accidcns  qui  fur- 
^Viennentà  l'iionime  pendant  qu'il  tr*- 
i^aïUe,  ou  qu'il  e(l  en  repos,  lorfqu'M 
pleure  ,  qu'il  rit ,  qu'il  crie,  qu'il  cft 
laifi  de  crainte,  ou  émîi  de  quelque 
Autre  paflion  ■•,  il  faut  encore  que  cha- 
-{^ue  membre  de  la  figure ,  6c  toute  foé. 
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lattitude  aient  un  rapport  naturel  à  la. 
paffion  qui  eft  exprimée  fur  le  vifage* 

C  H  A  P  I  T  R  E     ce  X  L  V. 

JDss  moHvernens  convenables  a  L^inten-^. 
uon  de  la  figure  qui  affit. 

Il  y  a  des  mouvemens  de  Tame  qui 
s'expriment  fans  adion  du  corps  ,  ÔC 
.^'autres  qui  font  accompagnez  de  l'ac- 
tion du  corps  j  les  mouvemens  de 
l'amc  fans  l'adion  du  corps  ,  laifTcnj: 
tomber  les  bras  ,  les  mains  ,  6c  toutes 
les  autres  parties  qui  font  plus  agif- 
fantes,&  ordinairement  plus  en  mou- 
vemerit  que  les  autres  j  mais  les  mou- 
vemens de  Tame  qui  font  accompa- 
gnez de  l'action  du  corps,  tiennent  les 
membres  en  des  attitudes  convenables 
à  l'intention  de  l'efprit ,  &c  au  mou- 
vement de  l'ame  j  &:  il  y  a  beaucoup 
4e  chofes  à  dire  fur  ce  fujet.Il  fe  trou- 
ve encore  un  troifiéme  mouvement  qui 
participe  de  Tun  &c  de  l'autre  i  &  ua 
,,quarriéme  tout  particulier  ,  lequel  ne 
tient  d'aucun  d'eux  :  ces  deux  derniè- 
res fortes  de  mouvemens  font  ceux 
d'un  infenfé  ou  d'un  furieux  j  on  doiç 
les  rapporter  auChapitre delà  foIie,ô5 
des  grotefquesdonc  les  morefqucs  foaÇ 
iCompofées. 
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ChA  P  I  TRE     CCXL  VI. 

^-ofnment  les  allions,  de  l'efprit  ^  &  les 
.fentiynens  de  rarne  font  agir  le  corps 
par  des  mouvemens  facdes  jÔ'  corn- 

.     modes  ah  premier  degré. 

Lï  mouvement  de  l'efprit  fairmou- 
•voir  le  corps  par  des  acflions  fimples  & 
-faciles ,  fans  le  porter  d'aucun  côté, 

Îjarce  que  fon  objet  eft  dans  refpric  , 
equcl  n'émeut  point  Ics^ens  quand  il 
leil  occupé  en  luy-mcme. 

Chapitre    CCXLVII. 

■X)h  mouvement  éjui  -part  de  Cefprit  à  U 
^ii'e  d'un  objet  qnon  A  devant  les 
yeux- 

f  îiE  mouvemenf  qui  cft  excité  dans 
i'homme  par  la  prclcnce  d'un  objet , 
|)eut  êne  produit  immcdiarcment,  oa 
ïnédiatemcnt  j  s'il  eft  produit  immé- 
diatement ,  celuy  qui  fe  meut,  tourne 
d'abord  vers  Tobjet  \ts  yeux,  c'eft-à- 
clire,  le  (çns  qui  luy  efl:  le  plus  necef- 
laire  pour  le  reconnaître  Sclobrervcr, 
en  même  rems  c^z  homme  tient  les 
pieds  immobiles  en  leur  place  ,  &  dé- 
fourne  feulement  \çi  cuiilcs  _,  ïCS  han- 

che; 
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ches  &  les  genoiiils  vers  le  côte  où  fe 
portent:  les  yeux.  Se  ainlîen  de  fem- 
blables  rencontres  ,  il  faudra  faire  des 
oblervations  exadies  fur  tous  les  mou- 
vemens  qui  s'y  remarquent. 

Chapitre    CGXLVIIL 

Des  mouvemens  commHns. 

La  variété  des  mouvemens  dans  les 
hommes  eft  p  ireille  à  celle  des  acci- 
dens  qui  leur  arrivent ,  te  des  fantai- 
^cs  qui  leur  palfent  par  refpric  ,  de 
chaque  accident  fait  plus  ou  moins' 
d'impreffion  fur  eux ,  félon  leur  tem- 
pcramment,  leur  âge,  &  le  caradterc 
de  leurs  paffions  -,  parce  que  dans  la 
même  occafion  ,  les  mouvemens  d'un 
jeune  homme  font  tout  autres  que  ceux 
d'un  vieillard  ,  &  ils  doivent  être  ex- 
primez tout  aurrcraent. 

Chapitre    C  C  X  L  I  X. 

Du  mouvement  des  animaux. 

Tout  animal  à  deux  pieds  dans  fon 
mouvement,  bai  fie  plus  la  partie  qui" 
eft  fur  le  pied  qu'il  levé  ,  que  celle  qui 
eft  fur  le  pied  qu'il  pofe  à  terre ,  &  fà 
partis  la  plus  haute  fait  le  contraire  j 
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ce  qui  fe  remarque  aux  hanches  8c  auT 
épaules  de  Thomme  pendant  qu'il 
marche  ,  Se  la  même  chofe  arrive  aux 
oi  féaux  dans  leur  tête  ôc  lear  crou- 
pion. 

Chapitre    CCL. 

^e  chat^He  membre  doit  être  propor- 
tionné À  tout  le  corps  ,  dont  il  fait 
partie. 

Faites  que  chaque  partie  d'un  Tout 
foit  proportionnée  à  Ton  ToufjComme 
15  un  homme  eft  d'une  raille  grofTe  Sc 
courte  ,  faites  que  la  même  /orme  fc 
remarque  en  chacun  de  Tes  membres  5. 
c'cft-à-dire,  qu'il  ait  les  bras  courts  Sc 
gros  ,  les  mains  de  même  larges  & 
grolTes  ,  les  doigts  courts  avec  leurs- 
jointures  pareilles ,  &  ain/î  du  refte. 

Chapitre    CCLI. 

De  t observation  des  bienféanccs. 

Observez  la  bienféance  en  vos  fi- 
gures ',  c'ell-à-dire,  dans  leurs  adions,- 
leur  démarche,  leur  fituation  ,  Se  les 
circonftances  de  la  dignité ,  ou  peu  de 
valeur  des  chofes  ,  félon  le  fujet  que 
vous  voulez  re^refentcr  ;  par  exen^plc 
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dan-  la  perfonne  d'un  Roy  ,  il  faut 
que  la  barbe ,  l'air  du  vifage,  6c  l'ha- 
billement foir  grave  Se  majeftueux  , 
ue  le  licû  foie  bien  paré  ,  que  ceux 
e  fa  fuite  fafTent  paroîtrc  du  refped, 
de  l'admiration  ,  qu'ils  aient  un  air 
noble  ,  qu'ils  foient  richement  vêtus 
d'habirs  forcables  à  la  grandeur  &:  à  Ix 
magnificence  de  la  Cour  d'un  Roy. 
Au  contraire  dans  la  reprefentation 
de  quelque    fujer   bas,  les  perfonnes 
paroîtront  méprifables,  mal  vécues  , 
de  mauvaife  mine  ,  Se  ceux  qui  font 
autour  auront  le  même  air,  &  des  ma- 
nières balles ,  libres  ,  &  peu  réglées, 6c 
que  chaque  membre  ait  du  rapport  ^ 
la  compohtion  générale  du  fujct  &  au- 
€araâ:cre particulier  de  chaque  figure, 
que  les  adionsd'uji  vieillard  ne  ref- 
femblent  point  à   celles    d'un    jeune 
homme,ni  celles  d'une  ftmme  à  celles 
d'un  homme  ,  ni  celles  d'un  homme 
fait  à  celles  d'un  petit  enfant. 

Chapitp.  E    CCLII. 

J)n  mçU>Jge  des  figures  félon  leur  âge 
&  leur  conditicn. 

Ne  mêlez  point  une  certaine  quan- 
tité de  petits  enfans,avec  pareil  nom- 

s.) 
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bre  de  vieillards  ,  ni  de  jeunes  hoia^ 
mes  de  condition  avec  des  valets ,  ni 
des  femmes  parmi  des  hommes ,  fi  le 
fiijer  que  vous  voulez  repielenter  ne 
le  demande  abfoluraent. 

Chapitrï    CCLIII. 

Du  caraUere  des  hommes  ofui  doivent 
entrer  dans  la  compojïtion  de  chaque 
hijieire- 

PouR  l'ordinaire  faites  entrer  peu 
de  vieillards  dans  les  compoiitions 
dhiiloires  ,  Se  qu'ils  foient  encore  fe- 
parez  des  jeunes  gens,  parce  qu'en  gê- 
nerai il  y  a  peu  de  vieilles  gens,^  que 
leur  humeur  n'a  point  de  rapport  ave-c 
celle  de  la  jeuneiîè5&:  où  il  n'y  a  point 
de  ccntormité  d'humeur  ,  il  ne  peut 
y  avoir  d'amitié,  &  fans  l'amitié  une 
compagnie  eu  bien- tôt  fcparée  j  de 
même  au  lîi  dans  les  compofitions  d'hi- 
floircs  graves  &  lérieuics ,  où  l'on  rc- 
prefente  des  alLmb'écs  qui  fe  tien- 
Eent  peur  des  afi-airCi  d'importance , 
eue  l'on  y  voie  peu  de  jeunes  gens, 
parce  que  ordinairement  les  jeunes 
^ens  ne  font  pas  chargez  de  ces  fortes' 
d'affaires ,  ils  ne  prennent  pas  volon- 
tiers con(eil,  &:  ils  n'aimenrp.iS  fe 
ttcuver  à  dépareilles  affeniblées. 
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Chapitre    CCLIV. 

Comment  il  faut  reprefenter  une  fer^. 
fonne  qui -parle  a  plufieun  antres ^ 

Avant  que  de  taire  une  figure  quî 
ait  à  parler  à  plufieurs  perfonnes,  il 
faudra  confiderer  la  matière  dont  elle 
doit  les  entretenir  ,  pour  luy  donnée 
une  adion  conforme  au  fujet  i  c'cftà- 
dire  ,  s'il  eft  queftion  de  les  perfuader^: 
qu'on  le  reconnoifTe  par  ks  geftes  j   bc 
Il  la  matière  confiûe  à  déduire  diver-- 
fss  raifons ,  faites  que  celuy  qui  parle- 
prenne  avec  deux  doigts  de  la  main' 
droite,  un  des  doigts  de  fa  main  gau- 
che, tenant  ferrez  les  deux  autres  de 
la  même  main ,  qu'il  ait  le  vifagc  tour*^ 
né  vers  l'alTemblée,  avec  la  bouche  à 
demi  ouverte  ;    en  forte  qu'on  voie 
qu'il  parle  -,  <Sc  s'il  eft  alîis  ,  qu'il  fem- 
ble  fe  vouloir  lever  dtbour,  portant  la^ 
tête  un  peu  en  avant  5  ôcfi  vous  lere- 
picfcntezdebout,faites  qu'il  le  courbe 
un  peu,aïant  le  corps  &  le  vifage  tour- 
né vers  ralîembîéejlaquelledoitparôî- 
Tre  attentive  &  dans  un  grand  filence?- 
que  tous  aient  les  yeux  attachez  fur  ce- 
luy qui  parle,  &  qu'ils  falTent  paroître 
qu'ils  l'admirent.  On  peut  reprefentes 
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quelque  vieillard  qui  faiïe  connoîrrc 
qu'il  admire  ce  qu'il  enrend,  en  renaat 
la  bouche  fermée,  &  les  lèvres  ferrées^, 
ôc  fe  formant  des  rides  aux  coins  de  la 
bouche,  au  bas  des  jnuës ,  &  au  front, 
par  les  fourcils  ,  qu'il  élèvera  vers   le 
milieu  du  vifage  du  coré  du  nez.  Que 
d'autres  fe  tiennent  aflis ,  &  qu'aïant 
les  doigtsljdes  mains  entrelaflcz  ,  ils 
embraflent  leur  genoiiil  gauche.   Que 
quelque  vieillard  ait  un  genciiil  croifc 
mr  l'autre  ,  &  que  le  coude  appuianr 
{ut  le  genoiiil,  la  main  (oûtieiîne  le 
Hienton ,  qui  fera  couvert  d'une  barbe- 
▼enerable. 

Chapitre    CCLV. 

Comment  il  fit  Ht  rprefenter  une -per- 
fonne  qui  e fi  fort  en  colère. 

Si  vous  reprefentez  quelqu'un  qui 
foft  fort  en  colère  ,  faircs  luy  prendre 
quelqu'un  aux  cheveux  ,  &:  que  luy 
prefTanc  le  côté  avec  le  gcncuil,  il  luy 
tourne  la  rêre  contre  terre,  &  paroiflc 
prêt  aie  frapper, ei]  icnanr  le  bias  droit 
haut  &  le  poing  fermé  *,  il  faut  que  ce 
furieux  gr  nce  C\ç.%  dcnrs  ,  qu'il  ait  les 
chevc!  X  hcrilTz  ,  ics  fouccils  bas  & 
kïxcZj  6c  les  cotez  de  la  boucha  cour- 
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bez  en  arc  ,  le  coi  gros  enflé ,  èc  touc 
fîllonné  de  plis  par  devant  ,  vers  le 
côté  qu'il  fe  panche  fur  fon  ennemy^ 

Chapitre    C  C  L  V  I. 

Gomment  on  peut  peindre  un  defefpereA 

Un  defefperé  peut  être  reprefentc- 
avec  un  couteau  a  la  main  dont  il  fc 
perce,après  avoir  déchiré  fes  habits,ÔS 
s'être  arraché  les  cheveux.  Qne  d'une: 
înain  il  ouvre  &  augmente  (a  plaïe  j  il^ 
fera  debout  aïant  les  pieds  écartez,  &: 
les  jambes  un  peu  piiées,  le  corps  pana- 
ché &  comme  tombant  par  terre. 

Chapitre    CCLVII. 

Des  moHveyftens  ejvCen  fait  en  riant  ^ 
en  pleurant  j  &  de  Lear  différence. 

Entre  celuy  qui  rit  &  ccluy  qui 
pleure,  il  n'y  a  gueres  de  différence, 
aux  yeux,  à  la  bouche,  ni  aux  joues  j. 
mais  il  y  en  a  dans  l'enflure  &  la  roi- 
deur  des  fourcils,qui  fe  joignent  dans 
celuy  qui  pleure,  &:  qui  font  plus  hauts 
&  plus  étendus  dans  celuy  qui  rit.Oa 
peut  faire  encore  que  celuy  qui  pleure 
déchire  fes  habits,  bc  faflc  d'autres  ac- 
tions ferablables  ou  différentes  ,  félon 
ks  divers  fujets  de  fon  affliction >parce 
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que  quelqu'un  pourroit  pleurer  de  co>- 
1ère  ,  un  autre  d'appréhendon,  l'un  de- 
tendrclTc  Se  de  joïc,  l'autre  par  ioup- 
çon ,  quelqu'un  de  douleur  «Se  par  le 
fentimcnt  de  quelque  mal ,  un   autre 
par  compall^on  5c  de  regret    d'avoir 
perdu  les  parens  ou  fes  amis,  les  ex- 
prefîîons  de  douleur  ,  de   niftefTe  ,  do 
ch.igrin,  font  fort  difF; rentes  quand 
on  pleure  ;  ainii  faites  que  l'un  paroif- 
fc  entièrement  defefperé  ,  que  l'autre 
montre  plus   de  modération,    qu'un 
autre  le   contente  de  pleurer  ,  ôc  de 
ver  fer  des  larmes  ,  tandis  qu'un  autr^. 
fait  des  crisj  que  quelques  uns  lèvent 
les  yeux  vc  s  le  ciel  ,  aïant  les  bras 
pendans  avrc  les  mains  jointes  «Se  les 
doigts   entrelafTez  •■,    Se  que    d'autres 
pleins     d'appréheniîon    haullent  les 
épaules    jufques  aux    oreilles  :    c'efl: 
ainli  qu'il  faut  varier  l'exprtliion  de 
la  même  p.^ffion,  fuivant  les  ditferens 
kijers  que  vous  avez  à  traiter.  Celuy; 
qui  verfe  des  lirmeshaulfe  les  four- 
cils  vers  leur  jointure  ^  Se  les  app  O" 
che  l'un  de  l'autre,  &  fortnc  des  rides 
^r  les  cozQz  Se  au  milieu  de  la  boucbe 
en  bas  ■■>  nuisceluy  qui  rit,a  les  côtez-. 
de  la  bo  che  élevez  ,  ôc  les  fourcils 
droits  ôcbien  étendus. 

Chapitre 
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Chapitre    C  C  L  V  II  I. 

£}e  la  pojition  des  figure i  d^enfans  &  de 
vieillards, 

La  difpofirion  des  jambes  dans  les 
cnfans  Se  dans  les  vieillards  ,  ne  doit 
point  mar(]uer  ordinairement  des 
mouvemens  prompts,  &  des  adions 
rrop  \iyQs. 

Chapitre    C  C  L  î  X . 

De  la  pojition  des  figures  de  femmes  & 
de  jeunes  gens. 

Il  ne  ficd  pas  bien  aux  femmes  Se 
aux  jeunes  gen  ;  d'être  dans  des  attitu- 
des ,  où  les  jambes  foient  écartées  , 
parce  que  cette  contenance  paroît  trop 
libre  ;  mais  au  contraire  les  jambes 
ferrées  font  une  marque  de  modeftie. 

Chapitre    CCLX. 

De  ceux  qui  fautent, 

La  natureapprend  d'elle-mêtnefans 
aucun  raifonnement  à  ceux  qui  fau- 
tent ,  que  quand  ils  veulent  s'élever,  il 
faut  qu'ils  haulTent  les  bras  &  les 
épaules  avec  impetuofité  ,  ces  partief 
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Cuivant  cet  effort  le  meuvent  enfcmblc 
avec  une  grande  partie  du  corps  pour 
le  fcûlcver  5c  hs  porter  en  haut ,  juf-.- 
qu'à  ce  que  leur  effort  ait  cefïé  :  cec 
effort  ell  accompagné  d'une  prompte 
exreniîon  du  corps  qui  s'étoit  tendu 
comme  un  reffort  le  long  des  reins,eii 
(c  courbant  par  le  moïen  des  jointures 
des  cuilîès ,  des  genoiiilsj  &C  des  picdsi 
le  corps  en  s'étendant  ainli  avec  efforc 
dccric  une  ligne  oblique  •■,  c'eft-à-dire, 
inclinée  en  devant,  &c  tirant  en  haut  -y 
Se  ainfi  le  mouyement  deftiné  à  faire 
aller  en  avant,  porte  en  avant  le  corps 
■de  celuy  qui  faute ,  êc  le  mouvement 
qui  doit  relever  , ha uffe  le  corps,  & 
luy  fait  former  comme  un  grand  arc, 
qui  e/t  le  mouvement  qu'on  fait  en 
iautanc< 

Chapitre    CCLXI. 

J)e  P  homme  ^ni  veiitjetterquelcjue  chofe 
bien  loin  Avec  beaucoup  t£ ir4fetHoJîié, 

L'homme  qui  veut  lancer  un  dard, 
ou  ietter  une  pierre,  ou  quelqu'autre 
çhofe  avec  violence  ,  peut  être  repre- 
fentc  en  deux  manières, ou  lorfqu'il  fe 
prépare  à  l'execurion  de  ce  deffein,ou 
lorlqu'il  l'a  exécuté.  Si  vous  le  repre- 
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^enfcz  lorfqu'il  Ce  prépare  à  cette  ac- 
tion ,  obfervez  ce  qui  luit.  i».  Que  la 
hanche  du  côté  du  pied  qui  porte  le 
coips,  doit  être  à  plomb  avec  la  ligne 
centrale  ,  ou  le  creux  de  i'eftomaCo 
lo.  Que  l'épaule  du  côté  oppofé  doic 
s'avancer  en  devant  &  pafTcr  au  deiliis 
de  ce  pied  qui  porte  le  corps  pour  for- 
mer une  ligne  droite  Se  perpendicu- 
laire avec  luy  ;  c'eft-à-dire,  que  Ci  c'e/l 
le  pied  droit  qui  porte  ,  l'épaule  gau- 
che fera  perpendiculairement  fur  1* 
pointe  du  même  pied  droit. 

Chapitre    CCLXII. 

PoHrquoy  celuy  qui  veut  tirer  quelque 
cho[e  de  terre  yen  fe  retirant ,  on  l'y 
ficher ,  haujfe  la  jambe  oppofée  a  la, 
main  qui  agit ,  &  la  tient  pliée. 

Celuy  qui  veut  en  fe  retirant  ficher 
quelque  pieu  en  terre  ,  ou  i'arracrier , 
hmlTe  la  jambe  oppofée  au  bras  qui 
tire,  &  la  plie  par  le  genciiil  ;  ce  qu'il 
fiit  pour  prendre  fon  contrepoids  fur 
le  pied  qui  porte  à  terre  i  car  fans  ce 
pu  il  nej-^ourroit  agir  ,  &  s  il  n'éten- 
doit  la  jambe,  il  ne  poarroit  fe  retirer. 


T  ij 
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Chapitre    CCLX.III. 

Ds  l'é/jullibre  des  corps  qui  fe  t'unnent 
en  repos  fans  fe  mouvoir. 

L'equilibjie  du  corps  des  hom- 
mes fe  divife  en  deux-,  içavoir,en  /im- 
pie &:  en  compofé  j  l'équilibre  iïmple 
cft  celuy  que  l'homme  fair  lorfqu'il 
demeure  debout  fur  fes  pieds  fans  fe 
remuer.  Dans  cette  iîtuation  fi  l'hom- 
me étend  les  bras ,  &  les   éloigne  de 
leur  milieu,  de  quelque  manière  que 
ce  foit,  ou  s'il  fe  bailfe  étant  fur  (es 
pieds  j  le   centre  de  ^a.  pefantçur  fe 
Trouve  toujours  perpcndiculaircmcnc 
fur  la  ligne  centrale  du  pied  qui  porte 
le  corps  -,  &  s'il  fe  foûtient, également 
fur  fes  deux  pieds ,  pour  lors  l'eftortuc 
de  l'homme  aura  fon  centre  perpendi- 
culaire lur  le  milieu  de  la  ligne,  qui 
mefure  l'cfpace  qui  eft  entre  les  cen- 
tres des  pieds.  Par  l'équilibre  compofc 
on  entend  celuy  que  fait  un  homme 
lorfqu'il  a  fur  luy  quelque  fardeau,  & 
qu'il  le  foûtient  par  des  mouvemens 
difFcrens     comme  on  le  voit  dans  la 
figure  fuivante  d'Hercule  ,  qui  étouffe 
Anthée  ,  en  le  ferrant  avec  les  bras 
contre  fa  poitrine,  après  l'avoir  élevé 
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de  terre  s  il  faut  luy  donner  en  contre- 
poids autant  de  charge  de  Tes  propres 
membres  derrière  la  ligne  centrale  de 
(es  deux  pieds,  que  la  pefanteuid'An- 
tBée  luy  en  donne  au  devant  de  la 
ûîême  ligne  centrale  des  pieds. 

Chapitre    CCLXIV. 

De  l'homme  qui  efl  debout  fur  [es  p'ieds^ 
&  qnï  fe  (ornent  davantage  fur  L'un 
^ue  fur  l'autre. 

Quand  après  être  demeuré  long- 
tcms  en  pied ,  un  homme  s'eft  laiTé   la 
jambe  fur  laquelle  il  s'appuïe  ,  il  ren- 
voie une  partie  de  fa  pcfanreur  fur  l'au- 
tre jambe  -,  mais  cette  forte  de  posi- 
tion ne  doit  être  pratiquée  qu'aux  fi- 
gures des  veillards  ,  ou  à  celles  des  j  e- 
tits  enfans ,  ou  bien  en  ceux  qui  doi- 
vent paroîtte  fatiguez  j  car  cela  témoi- 
gne une  laflitude  &  une  foiblefTe  de 
membres  -, c'efl:  pouiquoy  il  faut  tou- 
jours qu'un  jeune  homme  fain  &  ro- 
bufte  foit  appuie  fur  l'une  des  jambes, 
&  s'il  appuïe  quelque  peu  fur  l'autre, 
il  ne  le  fait  que  comme  une  difpofitioa 
ncccfTàirc  à  Ton  mouvement ,  fans  la- 
quelle il  eft  impoflible  de  fe  mouvoir  , 
parce  que  le  mouvement  ne  vient  que 
de  l'inegalit  c. 

T  iij 
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Chapitre    CCLXV. 

De  la  pojttio»  des  figures. 

Les  figures  qui  font  dans  une  atti- 
tude ftable  ^'  ferme  ,  doivent  avoiv 
dans  leurs  membres  quelque  variété  , 
qui  LlFe  un  contrafte^c'eft  à-dire,  que 
£  un  des  bras  fe  porte  en  devant ,  il 
faut  que  l'autre  demeure  ferme  ,  ou  fe 
retire  en  arrière  *,  &:  fi  la  figure  eft 
appuïée  fur  une  jambe  ,  que  l'épaule 
qui  porte  fur  cette  jambe  foir  plus  bafle 
^ue  l'autre  épaulcicela  s'oblervc  par  \qs 
Iterfonnes  de  jugement ,  qui  ont  tou- 
jours foin  de  donner  le  contrepokls 
naturel  à  la  figure  qui  ell:  fur  (es  picds> 
■de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  tomber, 
parce  qu/e  s'iippuïant  fur  un  des  pieds  y 
la  )ambe  oppofce  qui  eft  un  peu  pliée , 
ne  foûrient  point  le  corps, &  demeure 
comme  morte  &  fans  adion  -,  de  forte 
qu'il  faut  neceflairement  que  le  poids 
Q  enhaut  qui  fe  rencontre  fur  cette 
jambe,  envoie  le  centre  de  fa  pefan- 
teur  fur  la  jointure  de  l'autre  jambe 
qui  porte  le  corps. 
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Chapitre    CCLX  V  I. 

De  l'équilibre  de  C homme  qui  s'arréi'ff 
fur  fes  pieds. 

L^Ho  Ai  ME  qui  s'arrête  furfès  pieds, 
ou  il  s'appuïe  également  fur  ies  deux 
pieds,  ou  bien  il  en  charge  un  plus 
que  l'autre;  s'il  s'appuïe  également  fur 
fe>  deux-  pieds  ,  il  les  charge  du  poids 
naturel  de  fon  corps^S:  dequelqu'au- 
tre  poids  accidentel  ,  ou  bien  il  les 
charge  leulement  du  feul  poids  natii- 
rcl  de  fon  corps  j  s'il  les  charge  du 
poids  naturel  &  accidentel  tout  en- 
femble,  alors  les  extrêmitcz  oppofécs 
de  fes  membres  ne  font  pas  égalcmenc 
éloignées  de  la  jointure  des  pieds  > 
rwais  s'il  les  charge  fimplement  de  fon 
poids  naturel ,  pour  lors  ces  extrêmi- 
tez  des  membres  oppofez  feront  égale- 
ment éloignées  delà  jointure  des  pieds: 
Je  ferai  un  Livre  particulier  de  cette 
forte  d'équilibre. 

Chapitre    CCLXVII. 

Dh  moHvement  local  plus  oh  moins  vite. 

Le  mouvement  que  fait  l'homme  , 
eu  quelqu'antre  animal  que  ce  foit  qui 
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va  d'un  lieu  à  un  autre ,  fera  d'autant 
plus  ou  moins  vice  ,  que  le  centre  dz 
gravité  fera  plus  loin  ou  plus  prés  du 
centre  du  pied  fur  lequel  ilfe  fcûtienr. 

Chapitre    CCLXVIII. 

Des  animaux  a  quatre  pieds  ^  &  corri' 
ment  ils  marchent» 

La  partie  la  plus  élevée  du  corps  des 
aniiTiaux  a  quatre  pieds, reçoit  plus  de 
changcinent  dans  ceux  qui  marcheng 
que  dans  ceux  qui  demeurent  arrêtez, 
bc  cette  variété  eft  encore  plus  oa 
moins  grande ,  félon  que  ces  animaux 
font  plus  grands  ou  plus  petits  -,  cela  ' 
vient  de  l'obliquité  des  jambes  qui 
touchent  à  terre ,  Icfquelles  haufTent  U 
figure  de  l'animal  quand  elles  fe  rc- 
drclîent  j  &  qu'elles  appuient  perpca- 
diculairement  fur  la  terre. 

Chapitre    CCLXIX. 

Dh  rapport  &  de  la  correfpondance  qui 
efl  entre  une  moitié  de  la  groffcur  du 
corps  di'  Chomme  &  C antre  moitié. 

Jamais  la  moitié  de  la  grolTeur  & 
de  la  largeur  de  Thomme  ne  fera  égale 
à  l'autre,  ii  les  membres  réciproques 
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se  fe  remuent  conjointement  par  des- 
mouvemens  égiux  &c  femblables. 

Chapitre    C  C  L  X  X. 

Comment  il  fe  trouve  trois  motiveme>tS' 
dans  les  faut  s  ^ue  i^  homme  fait  en 
haut. 

Quand  Thommc  s'élcveen  faufânf, 
le  mouvement  de  la  rcre  cft  trois  fois 
plus  vite  que  celuy  que  fait  le  talon  dir 
pied  qui  s'élcve,  avant  que  leboutdu 
piedparre  de  terre,  &:  deux  fois  plus 
vite  que  celuy  des  flancs  :  cela  arrive, 
puce  qu'en  même  tems  il  fe  forme 
trois  angles  ,  qui  s'ouvrent  &:  s'éten*' 
dent,  le  plus  haut  de  ces  angles  efl:  ce- 
luy que  fait  le  corps  par  devant  aux 
hanches  dans  (a  jointure  avec  les  cuif- 
fesj  le  fécond  celuy  de  la  jointure  des 
cuifles  avec  les  jambes  par  derrière,  & 
le  tioifiéme,  celuy  que  forment  les. 
jambes  par  devant  avec  l'os  du  pied^ 

Chapitre    CCLXXI. 

Ou^d  efl  impojfible  de  retenir  tous  les 
afpe^s  &  tous  les  changemens.  des 
membres  qui  font  en  mouvements. 

Il  eft  impofllblc qu'aucune  mémoire 
puiile  conferver  toutes  les  vues  &  les 
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changemens  de  certains  membres  <$e 
quelque  animal  que  ce  foit  :  Je  vais  le 
demoiitrer  par  l'exemple  d'une   main 
qui  ert  en  mouvement ,  &c  parce  que 
toute  quantité  continue  eft  divifible  à 
Tinfini ,  le  mouvement  que  fait  l'œil  y 
qui  regarde  la  main ,  &  fe  meut  de  A. 
en  B.  peut  être  auffi  divifé  en  une  in- 
finité de  parties  :  or  la  main  qui  fait 
ec  mouvement  change  à  tous  momens 
de  fituation  Se  d'afped:.  Se  on  peut 
diftinguer  autant  d'afpeâis  differens 
dans  la  main  ,  que  de  parties  dans  le 
mouvement  :  donc  il  y  a  dans  la  main 
^es  afpeds  à  l'infini  y  ce  qu'il  eft  iiiï- 
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poflible  qu'aucune  imagination  puifle 
retenir,  La  même  chofe  arrivera,  fî  la 
main  au  lieu  de  baiflci:  d'A.  en  B.  s'é- 
levé  de  B.  en  A. 
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Chapitre    CCLXXII. 

De  la  bonne  f  rat' ^ue  qunn  Teinmdoit 
tacher  cit acquérir. 

Si  vous  voulez  acquérir  une  graR- 
ele  pratique  ,  je  vous  avertis  ,  que 
fi  les  études  que  vous  ferez  pour  y 
parvenir.ne  font  fondées  fur  la  con- 

noiffance  du  naturel  ',  vos  ouvrages 
vous  feront  peu  d'honneur  &  ne  vous 
apporteront  pouiE  de  proht  ',  mais  U 
vous  fuivez  la  route  que  )e  vous  ai 
ma,  quée ,  vous  ferez  quantité  de  beaux 
ouvrages,  qui  vous  gagneront  Icftime 

des  hommes ,  &:  beaucoup  de  bien. 

Chapitre    CCLXXIII. 

Bh  jugement  qnun  Peintre  fait  de  fe& 
ouvrages  >  2r  de  ceux  des  autres. 

Quand  les  connoiiTances  d'un  Pein- 
trel^e  vont  pas  au  de- là  de  fou  ouvra- 
ge ,  c'eftun  mauvais  figne  pour  le 
Peintre,  &  quand  l'ouvrage  furpalle 
les  connoiflances  &  les  lumières  de 
l'ouvrier  ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
s'étonnent  d'avoir  fi  bien  reuiji  dans 
l'exécution  de  leur  deffcin  s  c  elt  en- 
core pis  j  mais  lorfque  les  lumières- 
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à\,n  Pe'ntre  vont  au  de-là  de  fon  ou- 
vrage, &  qu'il  n'eft  pas  contenr  de 
Juy-même,  c'eftune  très-bonne  mar- 
que ,  &  un  jeune  Peintre  qui  a  ce  rare 
talent  d'efprit ,  deviendra  ians  doute 
un  excellent  ouvrier  j  il  eft  vray  qu'il 
fera  peu  d'ouvrages, mais  ils  feront  ex- 
Cellens,  ils  donneront  de  l'admiration, 
&jComme  on  dit ,  il  attireront. 

Chapitre  CCLXXIV. 

Comment  un  Peintre  doit  examiner  Iny^ 
viêrne  fin  propre  ouvrage ^&  en  porter 
fin  jugement. 

Il  cft" certa?n qu'on  remarque mieuST 
lis  fautes  d'autrui  que  les  fiennespro* 
près,  c'cft  pourquoy  un  Peintre  doit 
commencer  par  fe  rendre  habile  dans" 
la  Pcrfped:ive,puis  acquérir  une  con- 
noidance  parfaite  des  mefures  du  corps 
humain  -,  il  doit  être  encore  bon  Ar- 
chiteéte,  pour  le  moins  en  ce  qui  con- 
cerne la  régularité  extérieure  d'un  édi- 
fice &  de  toutes  (^s  parties.  Pour  ce 
qui  eft  des  chofes  dont  il  n'a  pas  la 
pratique ,  il  ne  faut  point  qu'il  né- 
glige d'aller  voir  &  defleigner  d'après 
le  naturel ,  &  qu'il  aie  foin  en  travail- 
lant d'avoir  toiijours  auprès  de  luy  u» 
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■àttîroir  plat  ,  &c  de  confiderer  iouvenc 
(on  ouvrage  dans  ce  miroir, qui  le  luy 
reprcfentera  tout  à  rebours  ,  comme 
s'il  étoit  de  la  main  d'un  autre  Maî- 
tre', par  ce  moïen  il  pourra  bien  mieux 
remarquer  fes  fautes  j  encore  il  fera 
fort  utile  de  quitter  fouvent  (on  tra- 
vail ,  &:  de  s'aller  divertir  un  peu  , 
Î>arce  qu'au  retour  il  aura  rcfprit  plus 
ibre  i  au  contraire  ,  une. application 
■trop  grande  &c  trop  afliduë  appefantic 
l'efp.rit ,  &c  luy  fait  faire  de  groflès 
fautes. 

Chapitre    CCLXXV. 

JDe  l'nfage  ^uon  doit  faire  d'un  miroir 
en  ■peignant. 

Quand  vous  voulez  voir  fi  vôtre 
tableau  pris  tout  enfemble  ,  relîèmble 
aux  chofes  que  vous  avez  imitées  d'a- 
près le  naturel ,  prenez  un  miroir  ,  & 
p,refentez-le  à  l'objet  que  vous  avez 
imité,puis  comparez  à  vôtre  peinture , 
l'imige  qui  paroît  dans  le  miroir,con- 
;fîderez  -  les  attentivement ,  &  com- 
parez-les enfemble  j  vous  voïcz  fur  un 
miroir  plat  àts  reprefentations  qui 
paroifTent  avoir  du  relief,  la  peinture 
fait  .la  même  chofe  j  la  peinture  n'ell 
qu'une  fimple  fuperficie ,  i^  le  lairoir 
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•de  mêmci  le  miroir  ôc  la  peinture  font 
la  même  reprefentation  des  chofcs  en- 
i/ironnées  d'ombres  &  de  lumières,  ÔC 
l'une  6c  l'autre  paioîc  fort  éloignée  au 
ide  là  de  fa  fuperficie  ,  du  miroir  ôc  de 
la  toile  j  ôc  puifque  vous  reconnoiircz 
•que  le  miroir  par  le  moïen  des  traits 
êc  des  ombres  vous  fait  paroître  les 
chofes  comme  lî  elles  avoient  du  re- 
lief*, il  eft  certain  que  Ci  vous  fçavez 
emploïer  félon  les  règles  de  l'art  les 
couleurs  dont  les  lumières  ôc  les  om- 
bres ont  plus  de  force  que  celles  d'un 
miroir,  vôtre  peinture  paroîtra  aufïï 
une  chofe  naturelle  ,  reprefentée  dans 
un  grand  miroir  j  vôrre  Maître  (  qui 
-eft  ce  miroir  )  vous  montrera  le  clair 
6c  l'obfcur  de  quelque  objet  que   c« 
ioit ,  Ôc  pr^rmi  vos  couleurs  il  y  en  a 
de  plus  claires  que  les  parties  les  plus 
•éclairées  de  vôtre  modèle,  ôc  pareille- 
ment il  y  en  a  d'autres  plus  obfcures 
que  les  ombres  les  plus  fortes  du  même 
modèle  :  enfin  parce  que  les  deux  yeux 
voVent  davantage  de  l'objet ,  ôc  l'en- 
vironnent ,  luTqu'il  cft  moindre  que 
la  (liftance  d'un  œil  à  l'autre  ,  vous 
ferez  vos  peintures  femblables  aux  re- 
prcfentations  de  ce  miroir  ,  lorfqu'oa 
îe  regarde  avec  un  œij  fçylçmenc. 
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Chapitre   CCLXXVI. 

Quelle  feintHre  eft  U  pins  parfaite. 

La  plus  excellente  manière  de  pein- 
dre eft  celle  qui  imite  mieux ,  &  qui 
rend  le  tableau  plus  femblable  à  l'objeC 
naturel  qu'on  reprefente  :  cette  com- 
paraifon  du  tableau  avec  les  objets  na- 
turels ,  fait  fouvent  honte  à  certains 
Peintres  ,  qui  femblcnt  vouloir  refor- 
mer les  ouvrages  de  la  nature,  comme 
font  ceux  qui  reprefentent  un  enfanc 
d'un  an  ,  dont  la  tête  n'eft  qu'un  cin-< 
quiémc  de  fa  hautcur,&  eux  ils  la  fonc 
d'une  huitième  partie ,  &c  la  largeur 
des  épaules  qui  eft  égale  à  la  longueuif 
de  la  tête ,  il  la  font  deux  fois  plus 
grande ,  reduifant  ainû  la  proportion 
d'un  petit  enfant  d'un  an  à  celle  d'un 
îiomrae  qui  en  a  trente  :  ces  ignorans 
ont  tant  de  fois  pratiqué  &  vu  prati- 
quer ces  fautes,  qu'ils  fe  font  fait  une 
habitude  de  les  faire  eux-mêmes  ,  ÔC^ 
cette  habitude  s'eft  tellement  fortifiée 
qu'ils  fe  perfuadent  que  la  nature,  ou. 
ceux  qiii  l'imitent  fe  trompent  en  fui-s 
yant  uû  aurre  chemin. 
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Chapitre    CCLXXVIL 

£ljel  doit  être  le  premier  objet  ç-t  lé, 
principale  intention  oCun  Peintre. 

La  première  intention  du  Peintre., 
«fl  de  Faire  que  fur  la  fuperficie  place 
de  Ton  tableau,il  paroiffe  un  corps  re- 
levé &  détaché  de  fon  fond  j  &  celuy 
r^ui  en  ce  point  furpafïe  les  autres  , 
mérite  d'être  eftimé  plus  habiîe  qu'eux 
dans  fa  profefîion.  Or  cette  perfcdiion 
de  l'art  vient  de  la  difpenfation  juile 
^  naturelle  des  lumières  èc  des  om- 
bres i  ce  qu'on  appelle  le  clair  &:  l'ob- 
fcur  ;  dctorte  que  fi  un  Peintre  épar- 
gne les  ombres  où  elles  font  neceflai- 
res ,  il  fe  fait  tort  à  luy-même,&rend 
ion  ouvrage  méprifable  aux  connoif- 
Ceurs ,  pour  s'acquérir  une  faulTe  elli- 
me  du  vulgaire  &  des  ignorans  ,  qui 
ne  conGderent  dans  un  tableau  que 
l'éclat  &  le  fard  du  coloris/ans  preo* 
^e  sarde  au  relief. 
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Chapitre  CCLXXVIIÎ. 

Onel  efi  le  plus  imfortant  dans  la,  pein- 
iHre  y  de  ffavoir  donner  les  ombres  a 
■propos ,  OH  de  fcavoir  dejfeigner  cor- 
reUerntnt. 

Dans  la  peinture  ,  il  eft  bien  plus 
difficile  de  donner  les  ombres  à  une 
fig;ure,  &  il  faut  pour  cela  bien  plus 
d'étude  &  de  reflexions ,  que  pour  en 
deflcigner  les  contours  j  la  preuve  de 
ce  que  je  dis  ,  eft  claire  i  car  on  peuc 
defleigner  toutes  fortes  de  traits  aa 
travers  d'un  verre  plat  placé  entre 
l'œil  &:  la  chofe  qu'on  veut  imiter  -, 
mais  cette  invention  eft  inutile  à  l'é- 
gard des  ombres  ,  à  caufe  de  leur  di- 
minution &:  de  l'infenfibilité  de  leurs 
termes  ,  qui  le  plus  fouvent  font  mê- 
lez entr'eux ,  comme  je  l'ay  démontré 
dans  mon  Livre  des  Ombres  ÔC  des 
Lumières. 

Chapitre     CCLXXIX. 

Cotnme  on  doit  donner  le  jour  aux 
figures. 

Le  jour  doit  être  donné  d'une  mi- 
niere  convenable  au  lieu  naturel  où 
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vous  feignez  qu'eft  vôtre  figure  ;  c'eft- 
n-iire  ,  que  fi  le  foleil  l'écliire ,  il  luv 
faut  donner  de-  o.iibres  forces ,  &  des 
lumière:  très- étenduëSj&  que  l'ombre 
de  tous  les  corps  d'alentour  foit  mar- 
quée fur  le  terrain  •■,  mais  fi  la  figure  eft 
dans  un  air  fombre  ,  mettez  peu  de 
différence  entre  la  partie  qui  eftcclai- 
lée  ,  &z  celle  qui  eft  dans  l'ombre ,  ^ 
q  l'il  n'y  aie  aiicune, ombre  aux  pieds 
de  la  figure  >  Ci  la  figure  eft  dans  un 
logis  ,  lej  lumières  &  les  ombres  fe- 
ront fort  tranchées  ,  Se  la  projedion 
de  fon  ombre  fera  marquée  fur  ie  plan  > 
mais  1]  vous  feignez  que  la  fenêtre  aie 
un  chafti  ,  &  que  les  murailles  (oient 
blanches  ,  il  faudra  mettre  peu  de  dif- 
férence entre  les  ombres  &  l-.s  lumiè- 
res j  Se  h  elle  prend  fa  lumière  du  feu, 
faites  les  lumières  rougeâtres  Se  vives, 
êc  les  ombres  fart  obfcures ,  Se  la  pro- 
ïefVion  des  ombres  contre  les  murs  Se 
fur  le  pavé  fort  terminée  ,  Se  que  les 
ombres  croiifent  à  proportion  qu'elles 
s'cîoii^ncnt  du  corps  ;  Se  fi  un  côré  de 
la  figure  éroic  éclairé  de  l'air^cc  l'autre 
côré  du  feu ,  fûtes  le  côté  de  l'air  plus 
clain ,  Se  celuy  du  feu  tirant  fur  le 
rouge  prcfque  de  couleur  de  feu", faites 
en  gênerai  que  les  figures  que  vou.: 
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■peignez  foienc  éclairées  d'un  grar.d 
jour  qui  vienne  d'enhaut  ,  principale- 
ment lorfque  vous  ferez  quelauc  por- 
traitjparce  que  les  perfonnes  que  vous 
voïez  dans  [qs  rues  reçoivent  toutes 
leur  jour  d'enhautj  &c  fçachcz  qu'il  n'y 
a  point  d'homme  dont  vous  connoil- 
fiez  fi  bien  les  traits  &  levifage  ,  que 
vous  n'eufficz  peine  à  le  reconnoîrre  , 
il  on  luy  donnoit  la  lumière  par  ài:(~ 
fous. 

Chapitre    CCLXXX. 
£n  ^uel  licH  doit  être  -placé  ctliiy  qui 
regarde  une  peinture.      ' 

Supposons  que  A.  B.  Toit  ieta-_ 
bleau ,  &:  que  D.  foit  le  côté  d'eu  luy 
vient  le  jour  :  je  dis  que  celuv  qui  fe 

A'"  ,,,        ajg 


mcttca  entre  C.  &  E.  verra  très- mal  le" 
tableau  ,  principalement  s'il  eft  peint  à 
huile,  ou  qu'on    luy   ait  donné  une 

Vij 
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couche  de  vernis  \  parce  qu'il  fera 
luftré,  &  aur.i  prefque  l'efFcr  d'un  mi- 
roir ;  c'ell  poarquoy  plus  on  fera  pi  es 
du  raïon  C.  moins  on  !c  verra,  parce 
que  c'eft-Ià  que  rorrent  les  reflets  du 
jour  qui  eft  envoie  de  la  fenêtre  fur  le 
tableau i mais  entre  E.  6c  D.  on  pourra 
voir  commode  V;ent  le  tableau  ,  &  on 
le  verra  mieux  à  mefure  qu'on  appro- 
chera plus  près  du  point  D.  parce  que 
ce  lieu  eft  moins  fujet  à  la  réverbéra-; 
tion  êiQs  raïons  refléchis. 

Chapitre    CCLXXXI. 

A  quelle  hanteitr  on  doit  mettre  le  point 
de  vue. 

Le  point  de  vile  doit  être  mis  au 
niveau  de  l'œil  d'un  homme  de  taille 
ordinaire,  fur  la  ligne  qui  fait  confi- 
ner le  plan  avec  l'horifon  ,  la  hauteur 
de  cttte  ligne,  doit  être  égale  à  celle 
de  l'extrémité  du  plan  joignant  Tho- 
rifon,  fans  néanmoins  y  comprendre 
les  montagnes,que  le  Peintre  feraaulTi 
haures  que  le  demande  fon  lujec  ,  ou 
qu'il  le  jugera  à  propos^ 
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Ch  AP  ITRE    CCLXXXIÎ. 

jQm'//  ejî  contre  la  raîfon  de  fûire  les  p(-i 
tites  figures  trof  finies. 

Les  chofes  ne  paroifTent plus  petite? 
qu'elles  le  iont  en  eflPct  ,  que  parce 
qu'elles  font  éloignées  de  rGeilj&  qu'il 
y  a  entr'elles  6c  l'œil  beaucoup  (d'air 
qui  afFoiblit  la  lumière  ,  &:  par  une 
mite  naturelle  empêche  qu'on  nedif- 
tingue  exadtement  les  petites  parties 
qu'elles  ont.  Il  faut  donc  qu'an  Pein- 
tre ne  touche  que  legeremcnc  ces  figu- 
res ,  comme  s'il  vouloir  feulement  en 
efquiffer  l'idée  \  s'il  fait  autremenc,cc 
fera  contre  l'exemple  de  la  nature,  qui 
doitêtrefonguide:car  comme  je  viens 
de  dire  ,  une  chofe  ne  paroît  petite 
qu'à  caufe  de  la  grande  diltance  qui  efl 
entre  l'œil  &  elle ,  la  grande  diftance 
fuppofe  beaucoup  d'air  entre  deux, S^r 
la  grande  quantité  d'air  caufe  une 
grande  diminution  de  lumière  ,  qui 
ôte  à  l'œil  le  moïen  de  diftingucr  les 
plus  petites  parties  de  fon  objet. 
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Chapitre   CCLXXXIII. 

fljul  champ  un  Pàntr:  doit  donner  a- 
[es  figures. 

'  ruiSQtjE  nom  voïons  par  expe- 
tience  que  tous  les  corps  font  entou- 
rez d'ombres  &  de  lumières,  je  con- 
feillc  au  Peintre  de  faire  en  forte  que 
la  partie  éclairée  de  fa  figure  le  ren- 
eontre  fur  un  fond  obfcur  ,  Se  que  la 
partie  qui  eft  dr.ns  l'ombre  foit  fur  un 
champ  clair  j  Tobfervation  de  cette' 
règle  contribuera  fort  au  relief  de  fes- 
figures. 

Chapitre   CCLXXXIV. 

Des  ombru  &  des  jours ,  &  en  particH- 
lier  des  ombres  des  carnations. 

Pour  diffribuer  les  jours  &  les 
ombres  avec  j  gcment  ,  confiderez 
bien  en  quel  endroit  la  lumière  cft 
plus  claire  &  plus  éclatante,  &  en 
^lel  endroit  l'ombre  eft  plus  forte  8C 
plus  obfcuie.  Pour  ce  qui  eft  des  car- 
nations des  jeunes  gens  3  je  vous  aver- 
tis 'ur  tout  de  ne  leur  point  donner 
d'ombres  qui  (oient  tranchées,  parce 
q  e  leur  chair  qui  n'eft  point  ferme  S>C 
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dure,  mais  molle  &  tendre,  a  quel- 
que chofe  de  tranfparenr  ;  ce  qu'on 
reconnoît  en  regardant  fa  main, après 
l'avoir  mife  entre  le  foleil  &  l'œil  ,=. 
car  elle  paroît  rougeâtre,avec  une  cer- 
taine tranfparence  luraineufe  j  ôc  fi' 
vous  voulez  Içavoir  quelle  forte  d'om- 
bre convient  à  la  carnation  que  vous- 
peignez  ,  faites- en  l'érude  &  l'expé- 
rience fur  l'ombre  même  de  vôtre 
doigt  ,  ôc  félon  que  vous  la  voudrez 
plus  claire  ou  plus  obfcure,  tenez  le 
doigt  plus  près  ou  plus  loin  de  vôrre 
tableau,  &c  l'imitez. 

Chapitre    CCLXXXV. 

l^e  la  reprefentaîion  d'un  lien  cham-'- 
■pêtre. 

Les  arbres  &  toutes  les  herbes  qui 
font  plus  chargées  de  petites  branches  ^^ 
doivent  avoir  moins  de  tendreiïe  en 
leurs  ombres,  èc  les  autres  dont  les 
feiiilles  feront  plus  grandes  &  plus 
larges  cauieroi:it  de  plus  grandes  om-- 
bres._ 

■      Chapitre    CCXXXVI. 

Comment  on  doit  compofer  un  animât 
feint  &  chimérique^ 

Vo¥  s  fçavez  qu'on  ne  peut  repre-^ 
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fenter  un  animal  s'il  n'a  des  membre?, 
de  il  faut  que  chacun  de  fes  membres 
refTemble  en  quelque  chofe  à  ceux  d'un 
véritable  animal  j  (i  vous  voulez  donc 
faire  qu'un  animal  feint  paroifl'e  être 
un  animal  véritable  &c  naturel  ',   par 
exemple  ,un  ferpent  ,  prenez  pour  la 
tête  celle  d'un  mâtin  ,  ou  de  quelque 
autre  chien,  &  donnez- luy  les  yeux 
d'un  chat ,  les  oreilles  dun  porc- épi, le 
mufeau  d'un  lévrier  ,  les  fourcils  d'un 
iyon  ,  les  cotez  des  temples  de  quel- 
que vieux  coq  ,  &;  le  col  d'une  tor- 
tue d'eau. 

Chapitre    CCLXXXVII. 

Ce  qitil  faut.fAtre  -pour  que  les  V'.fages 
aient  du  reliej^y  àe  la,  grâce* 

Dans  les  rues  qui  font  tournées  au 
couchant ,  le  foleil  étant  à  Ton  midy  , 
&  les  murailles  des  maifons  élevées  à 
telle  hauteur,  que  celles  qui  font  tour- 
nées au  foléil ,  ne  réfléchi iTent  point 
la  lumière  fur  les  parties  des  c^rps  , 
lefqvielles  font  dans  l'ombre  ,  (i  l'air 
n'ell  point  trop  éclairé  j  on  trouve  la 
difpofition  la  plus  avantageufe  pour 
donner  du  reliefs  de  la  ^race  aux  fi- 
gures  :  cac  on  verra  les  deux  cotez  des 

vifages 
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"vifages  participer  à  l'ombre  des  murs 
•qui  leur  font  oppcfez  -,  &  ainiî  les  car- 
nes du  nez ,  &  route  la  face  tournée  à 
l'otcident  fera  éclairée,  &  l'œil  qu'on 
fuppofe  au  bout  de  la  rue  placé  au  mi- 
\Uu  ,  verra  ce  vifage  bien  éclairé  dans 
toutes  les  parties  qu'il  a  devant  luy  , 
&  les  côtcz  vers  ks  murs  couverts 
d'ombres  j  &:  ce  qui  donnera  de  la, 
grâce  ,  c'eft  que  ces  ombres  ne  fonc 
point  tranchées  d'une  manière  dure  Sc 

^  féche ,  mais  noieesi  infcnfiblement.  La 

'raifon  de  cecy  eft  que  la  lumière  ré- 
pandue par  toutdans  l'air^vient  frap- 
per le  pavé  de  la  rue,  d'où  étant  reflé- 
chie vers  les  parties  de  la  réte  qui  font 
dans  l'ombrcjelle  les  teint  le2eremei:t 
de  quelque  lumière,  &  la  grande  lu- 
mière qui  eft  répandue  fur  le  bord  des 
toits  &  au  bout  de  la  rue,  éclaire  pref- 

'  que  jufqu'à  la  naiflance  des  ombre* 
qui  font  fous  la  face,&  elle  diminue 
\q^  ombres  par  degrez  ,  &:  augmente 

"peu  à  peu  la  clarté ,  jufqu'à  ce  quelle 
loit  arrivée  fur  le  menton  avec  un 
ombrç  infcnfîble  de  tous  cotez.  Par 
exemple,  fi  cette  lumière  étoit  A  E. 
elle  voit  la  ligne  F.  E.  de  la  lumière 

'qui  éclaire,  juiques  fous  le  nez  ,  &:  la 
ii^nc  C.  F   éclaire  feulement  j'^.fqucs 
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foLis'la  îévre  ,  &  la  ligne  A.  H.  s  c- 

rend  fous  le  menc.n  ,  ôc  en  ce  lieu- là 


le  nez  eft  fort  éclairé,  parce  qu'il  eft 
y.û  de  toute  la  lumière  A.  B.  C.  D.  E» 

Chapitre    CCLXXXVIII. 

O  cjH'il  faut  fAire  four  détacher  & 
faire  fortlr  les  figures  hors  de  leur 
champ. 

Vous  devez  placer  vôtre  figure  danj 
un  champ  clair  fi  elle  eft  obfcure,  & 
fi  elle  eft  claire  ,  mettez- là  dans  un 
champ  obfcur ,  &  fi  elle  eft  claire  &c 
obfcure,  faites  rencortrer  la  partie 
obfcure  fur  un  champ  clair,  &  la  par- 
tie claire  fur  un  champ  obfcur. 


DE  LA  PEINTURE.   145 

Chapitre    CCLXXXIX. 

De  la  différence  des  lumières  félon  leur 
diverfe  fojttion. 

Une  petite  lumière  fait  de  grandes 
ombres,  &:  terminées  fur  les  corps  du 
côté  qu'ils  ne  font  pas  éclairez  j  au 
■contra ire,les  grandes  lumières  font  fur 
les  mêmes  corps  du  côté  qu'ils  ne  font 
pas  éclairez ,  des  ombres  petites  & 
confufes  dans  leurs  termes:  quand  une 
petite  lumière,  mais  forte,  fera  enfer- 
mée &;  comprife  dans  une  plus  grande 
&  moins  forte,  comme  le  folcil  dans 
l'aitjla  plus  foible  ne  tiendra  lieu  que 
d'une  ombre  fur  les  corps  qui  en  fe- 
ront éclairez. 

Chapitre    CCXC. 


Q^îl  faut  garder  les  proportions  juf- 
ejHcs  dans  les  moindres  parties  d'ia 


if- 

'un 

tableau 


C'est  une  faute  ridicule,  6c  dans 
laquelle  cependant  plufieurs  Peintres 
ont  coutume  de  tomber ,  de  donner 
avec  (\  peu  de  jugement  les  propor- 
tions aux  parties  de  leurs  tableaux  , 
«qu'un  bâriment ,  par  exemple,  ou  une 

Xij 
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ville  a  des  parties  fi  bafTes ,  qu'elles 
n'arrivent  pas  feulement  à  la  hauteur 
du  genoiiil  d'un  homme  ,  quoyque  fé- 
lon ia  dilpoûtion  du  plan  elles  foienC 
plus  près  de  l'œil  deceluy  qui  regarde 
le  tableau,  qu'elles  ne  le  font  de  celuy 
qui  paroît  vouloir  y  entrer. Nousavons 
vu  quelquefois  dans  des  tableaux  des 
portiques  peints  tous  chargez  défigu- 
res d'hommes  ,  &c  les  colomnes  qui 
fjutenoient  ces  portiques  ctoient  em- 
poignées par  un  de  C€S  hommes ,  qui 
s'appuïoitdeflus  comme  fur  un  bâton: 
il  le  fait  beaucoup  d'autres  fautes  fcm- 
blables  qu'il  faut  éviter  avec  foin. 

Chapitre    CCXCI, 

Des  termes  on  des  extrémitez.  des  corps, 
^Hen  appelle  profileures  ou  contours» 

Les  contours  des  corps  font  fi  peu. 
fenfibles  à  l'çeil  ,que  pour  la  moindre 
diftance  qu'il  y  a  entre  l'œil  &  fou 
objet  ,  il  ne  fçauroit  diicerner  le  vi- 
fage  de  fon  ami  ou  de  fon  parent,qu'il 
ne  reconnoît  gueres  qu'à  leur  habit  Se 
à  leur  contenance  :  de  forte  que  par  la 
connoilTance  du  Tout ,  il  vient  à  cellç 
4ç  la  partie. 
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Chapitre    CCXCII. 

Effet  de  f  éloigneinent  des  objets  par 
rapport  au  deff.  in. 

Les  premières  chofes  qui  difparoif- 
fent  en  s'éloignant  dans  les  corps  qui 
font  dans  l'ombre ,  &  même  dans  ceux 
qui  font  éclairez,  ce  font  Ic^  contouisj 
&  aprèi  en  un  peu  plus  de  diftanceon 
Cefle  de  voir  les  termes  qui  divifent  les 
parties  des  corps  contigus  ,  quand  ces 
corps  font  dans  l'ombre:  enfuite  la 
grofleur  des  jambes  par  le  picd,puis  les 
moindres  parties  fe  perdent  peu  à  peu, 
tellement  qu'à  la  fin  par  un  grand 
éloignement  l'objet  ne  paroîc  plus'que 
comme  une  mafTe  confufe  ,  où  l'on  ne 
diftingue  point  de  parties. 

Chapitre    CCXCUL 

Effet   de  Nhignement  des  objets ,  par 
rapport  an  coloris* 

La  première  chofe  que  l'éloignc- 
mcnt  fait  difparoîtrc  dans  les  couleurs, 
c'eft  le  luftrc  qui  cft  leur  plus  fubtilc 
partie  ,  &  comme  l'éclat  dans  les  lu- 
mières 5  la  féconde  chofe  qui  difpa- 
toiti  ou  plutôt  qui  diminue  ÔC  qui 

Xiij 
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«'affoiblit  en  s'éloignant  davantagc^eft 
la  lumière  ,  parce  qu'elle  eft  moindie 
en  quantité  que  n'eft  l'ombre  i  la  troi- 
iléme  font  les  ombres  principales  i  & 
enfin  dans  un  grand  éloignemcnt  il  ne 
refte  plus  qu'une  obfcuricé  médiocre  , 
mais  générale  Se  confufe. 

Chapitre    CCXCIV. 

De  la  nature  des  contours  des  corps  fur 
les  antres  corps. 

Quand  les  corps  dont  la  fuperficic 
cft  convexe,  vont  terminer  fur  d'au- 
tres corps  de  même  couleur  ,  le  rerrac 
ou  le  contour  du  corps  convexe ,  pa-, 
roîrra  plus  obfcur  que  le  corps  qui  îuy 
fert  de  champ  ,  &  qui  confine  avec  le 
corps  convexe.  A  l'égard  des  fuperfi- 
cies  plates ,  leur  terme  paroîtra  fort 
obfcur  fur  un  fond  blanc,  &  fur  un 
fond  obfcur  il  paroîtra  plus  clair  qu'en 
aucune  autre  de  fes  parties,  quoyquc 
la  lumière  qui  éclaiie  les  autres  par- 
ties ait  par  tout  la  même  force. 

Chapitre    CCXCV. 

Des  figures  qui  marchent  contre  le  vent,. 

Un  homme  qui  marche  contre  le 


CrLozr  ■  0.01^ 
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'^cnt  quand  il  eft  violent,  ne  garde  pas 
la  ligne  qui  pafTe  par  le  centre  de  fa 
pefanteur,  avec  l'équilibre  parfait  qui 
ie  fait  par  la  diftiiburion  égale  du 
poids  du  corps  autour  du  pied  qui  le- 
loûtient. 

Cha  PITRE    CCXCVL 

I)e  la  fenêtre  -par  oh  vient  le  jour  fur  la 
figure^ 

Il  faut  que  la  fenêtre  d'un  Peintre, 
au  jour  de  laquelle  il  peint,  ait  des 
cbaflîs  de  papier  huilé  ,  fans  meneaux, 
&  fans  traverfes  de  bois  au  chafïïs-,  ils 
ne  feroient  qu'ôter  une  partie  du  jour. 
Se  faire  des  ombres  qui  nuiroient  à 
l'exécution  de  l'ouvrage. 

Chapitre    CCXGVII. 

Pourquoy  après  avoir  mefurè  un  vifage 
&  C avoir -peint  de  la  grandeur  même 
de  fa  mefitre  l  il  paroh  plus  grand 
que  le  'naturel. 

.';A.  B.  e/i:  la  largeur  de  l'efpace  où 
eft  la  tête,  laquelle  eft  mife  à  la  diftan- 
ce  marquée  C.  F.  où  font  les  joues ,  «3c 
il  faudroit  qu'elle  demeupâc  en  arrière 
de  toute  la  longueur  A.C.  &  pour  lors 
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les  temples  feroient  portées  à  la  diilan- 
ce  O.  R.  àes  lignes  A.F.B.F.  defottc 
qu'elles  Teroicnt  plus  étroites  que  le 
naturel, de  la  différence  C.O.&  R.D.; 


d'où  il  s'ettfuit  que  les  deux  lignes 
C  F.  &  D.  F.  pour  être  plus  courtes  ,, 
doivent  aller  rencontrer  le  plan  ,  fur 
lequel  toute  la  hauteur  eft  defleignée  , 
qui  font  les  lignes  A.  F.  &  B.  F.  où 
eft  la  véritable  grandeur  -,  de  forte  que 
comme  j'ay  dit,  il  s'y  trouve  de  dif- 
Éerencc ,  les  lignes  C.  O.  &  R  D^ 
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Chapitre    CCXCVIII. 

Si  la  fu-perficie  de  tout  corps   opaque 
participe  a  la  conteur  de  fon  objet- 

Vous  devez  fçcivoir  ,  que  C\  on  met 
un  objjt  b-lanc  entre  deux  murailles  , 
dont  l'une  foit  blanche  5<.  l'autre  noi- 
re, il  fc. trouvera  entre  la  partie  de  cet 
objet  qui  cft  dans  l'ombre, &  celle  qui 
eft  écl  lirée  une  proportion  pareUle  à 
celle  qui  ert  çnrrc  les  murailles  ,  6c  fi 
l'objet  cft  de  couleur  d'azur ,  il  aura,  le 
même  effet  :  c'eft  pourquoy  fi  vous 
avez  à  le  peindre,  vous  ferez  c^  qui 
fuit.  Pour  donner  les  ombres  à  l'objet 
q^Lii  efl  de  couleur  d'azur,  prenez  du 
noir  ,  femblabie  au  noir  ou  à  l'ombre 
de  la  muraille  3  que  vous  fuppofez  de- 
voir réfléchir  fur  l'objet  que  vous  vou- 
lez peindre:ôc  pour  agir  par  des  prin- 
cipes feurs  ,  obfervez  ce  que  je  vais 
marquer.  Lorf^ue  vous  peignez  une 
muraille  ,  de  quelque  couleur  que  ce 
foit ,  prenez  une  petite  cuëiller  ,  qui 
foit  plus  ou  moins  grande,  félon  que 
fera  l'ouvrage  que  vous  devez  peindre, 
&  qu'elle  ait  les  bords  d'égale  hauteur^ 
*fin  que  vous  mefuricz  plus  juftemcnt 
Ja  quantité  des  couleurs  que  vous  era-, 
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ploierez  au  mélange  de  vos  teintes.'paf 
exemple  ,  Ci  vous  avez  donné  aux  pre- 
mières ombres  de  la  muraille  3.degre;t 
d'obfcurité  &  un  de  clarté^c'ert- à-dire, 
trois  cuëillerées  pleines ,  &  que  ces 
trois  cuëillerées  fuilent  d'un  noir  fim- 
ple,  avec  une  cueillerée  de  blanc, vous 
aurez  (ans  douce  fait  un  mélange  d'u- 
ne qualité  certaine  &  précife  ;  Après 
avoir  donc  f  it  une  muraille  blanche 
&ui-!cobrcure,fî  vous  avez  à  placer  eu- 
tr'elles  u.i  objet  de  couleur  d'azur,au-  ' 
quel  vousvoulez  donner  la  vr.iïe  teinrc' 
d'ombre  8c  de  clair  qui  convien:  à  cer 
azur  ,  mettez  d'un  côcé  la  couleur  d'a- 
zur que  vous  voulez  qui  refte  fans  om- 
bre. Se  placez  le  noir  auprès,  puis 
prenez  trois  cuëillerées  de  noir,  éc  les" 
mêlez  avec  unecuëiUerée  d'azur  clair,  ' 
&  leur  donnez  Fombre  la  plus  forte  :- 
cela  fait,  voïez  (î  la  forme  de  l'objet 
cft  ronde ,  ou  en  croifïanr,  ou  quarrée, 
ou  autrement  •■,  5c  fi  elle  eft  ronde  ,  ti- 
rez des  lignes  des  extrêmitez  des  mu- 
railles obfcures ,  au  centre  de  cet  objet 
rond  _,  ôc  mettez  les  ombres  les  plus 
fortes  entre  des  angles  égaux  ,  au  lieu 
où  ces  lignes  fe  coupent  fur  la  fuper- 
ficie  de  cet  objetj  puis  éclairciffez  peu 
à  peu  les  ombres,  en  vous  éloignante 
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du  point  où  elles  font  fortes  j  par 
exemple.en  N.  O.  de  diminuez  autant 
de  l'ombre  que  cet  endroit  participe  à 


la  lumière  de  la  muraille  fupcrieurc 
A.  D.&  vous  mêlerez  cette  couleur 
dans  la  première  ombre  de  A.  B.  avec 
les  même  proportions. 

Chapitre    CCXCIX. 

Du  mouvement  des  animaux  ^  (è"  de 
leur  courfe. 

La  figure  qui  paroîtra  courir  plui 
vîrej  fera  celle  qui  tombera  davantage 
fur  le  devanti  Lç  corps  qui  fc  racuÇ 
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/by-même  ,  aura  d'autant  plus  de  vî- 
fefTe ,  que  le  centre  de  fa  pcfanteur  fera 
éloigné  du  centre  de  la  partie  qui  le 
foûtient  :  cecy  regarde  principalement 
le  mouvement  des  oifeaux  ,  lefquels 
fans  auc\in  battement  d'ailes  ,  ou  fans» 
ctrc  aidez  du  vent  {e  remuent  d'eux- 
mêmes  j  &  cela  arrive  quand  le  centre 
de  leur  pefanteur  eft  hors  du  centre  de 
leur  fcûcien  -,  c'eft-à  dire,  hors  du  mi. 
lieu  de  retendue  de  kurs  aîles  y  parce 
que  fî  le  milieu  des  deux  aîles  eft  plus 
en  arrière  que  le  milieu  ou  le  centre 
de  la  pefanccur  de  tout  l'oifeau  j  alors 
cet  oifeau  portera  Ion  mouvement  en 
haut  &C  en  bas  ,  mais  d'autant  plus 
ou  raoias  en  haut  qu'en  bas^  que  le 
centre  de  fa  pefanteur  fera  plus-  loin 
ou  plus  près  du  milieu  des  aîles  ;  c'elV 
à-dire,  que  le  centre  de  la  pefanteur 
étant  éloigné  du  milieu  de?  aîles  ,  il 
fait  que  la  defccnte  de  1  oifeau  eft  fore 
oblique  ,  &  ft  ce  centre  eft  près  des 
aîles,  ladefccnte  de  l'oifeau  aura  peu 
d'obliquité. 
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C«APITRE     CGC. 

Faire  ejn  une  figure  paroi Jfe  avoir  (jua-^ 
rame  brades  de  hnut  dans  un  efface 
de  vinqt  hrajfes  ,  &  if  u  elle  ait  [es 
membres  proportionnez. ,  &fe  tienne 
droite-  • 

En  cecy  &  en  toute  autre  rencon- 
tre, un  Peintre  ne  fe  doit  point  mettre 
en  peine  fur  quelle  forte  de  fuperficic 
il  travaille  ,  principalement  fi  Ion  ou- 
vrage doit  être  vu  d'une  fenêtre  parti- 
culière ^  ou  de  quelqu'aurre  endroit 
déterminé  -,   parce  que  l'œil  ne  doiti 


point  avoir  égard  à  l'égalité  ou  à  li 
courbure  de  la  muraille,  mais  feule- 
ment à  ce  qui  doit  être  reprefenté  au 
de-Ude  cette  muraille,en  diveis  lieus 
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du  païfage  feint,  néanmoins  une  fis- 
perficie  courbe  régulière  ,  telle  que 
F.R.G  eftplus  commode,parce  qu'elle 
n'a  point  d'angles. 

Chapitre    CCCL 

'X>ejfelgner  fur  un  mur  de  douz,e  brajfes 
une  figure  ^ui  paroijfe  avoir  vingt" 
quatre  brajfes  de  hauteur. 

Si  vous  voulez  peindre  une  figure 
-0-1  quelqu'autre  chofe  qui  paroifle 
.avoir  24.  bralTes  de  hauteur  ,  faites- 
le  ainfi.  Deffeignez  premièrement  la 
-muraille  M.  N.  avec  la  moitié  de  la 
figure  que  vous  voulez  faire, puis  vous 
achèverez  dans  la  voûte  M.  R.  l'autre 
moitié  de  cette  même  figure  que  vous 
avez  commencée  -,  mais  auparavant 
tracez  en  quelque  endroit  une  muraille 
de  la  même  forme  qu'eft  le  mur  avec 
la  voûte  où  vous  devez  peindre  vôtre 
£gureipuisderriere  cette  muraillefcin- 
te,  deffeignez  vôtre  figure  en  profil  de 
telle  grandeur  qu'il  vous  plaira  ,  con- 
duilez  routes  vos  lignes  au  point  F-  &c 
rcprefentez-les  fur  le  mur  véritable 
comme  elles  font ,  &  comme  elles  fc 
coupent  fur  le  mur  feint  M.  N.  que 
y©us  avez  delfeigné  ,  ainil  vous  troU: 


\C/vlW    ■  O  c 


F .    a,  ^  A  ■ 
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verez  toutes  les  hauteurs  &c  les  faillies 
de  la  figure, &:  les  largeurs  ou  grolTeurs 
qui  fe  trouvent  dans  le  mur  feint 
JVl.  N.  que  vous  copierez  fur  le  mur 
véritable ,  parce  que  par  la  retraite  oa 
fuite  du  mur  la  figure  diminue  d'elle- 
même.  Vous  donnerez  à  la  partie  de 
la  figure  qui  doit  entrer  dans  le  courbe 
xle  la  voûte,  la  même  diminution  que 
il  elle  étoit  droite  •,  pour  le  faire  feu- 
lement, vous  tracerez  cette  ;  diminu- 
tion fur  quelque  plan  bien  uni  pour  y 
mettre  la  figure  que  vous  tirerez  da 
mur  N.  R.  avec  fes  véritables  grofr 
feurs, que  vous  racourcirez  fur  un  mur 
de  relief.  Cette  méthode  eft  très-  bonne 
ôctres-feure.  , 

C  H  A  P  I  T  R  E     C  C  C  I  I.  I 

i 

Avertijfement  touchant  les  lumières  ^  \ 

les  ombres.  ] 

Prenez  garde  qu'où  les  ombres  fin 
nifTcntil  paroît  toujours  unedemi  om- 
bre*, c'eft-à- dire,  un  mélange  de  \\x^. 
miere  &  d'ombre  >  &  que  l'ombre  dé- 
rivée s'unit  d'autant  mieux  avec  la 
lumière,  que  cette  ombre  eft  plus  éloi- 
gnée du  corps  qui  eft  dans  l'ombre  ^ 
mais  la  couleur  de  cette  ombre  ne  fera 
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jamais  fîmple.  Je  l'ay  prouvé  ailîcurî 
■par  ce  principe  ,  que  la  fuperhcie  de 
tout  corps  participe  à  la  couleur  de 
ion  objet, quand  même  ce  fcroit  la  fu- 
-perficie  d'un  corps  tranfparent  ,  com- 
Tne  l'air  ,  l'eau,  &  d'autres  (îsmblablesi 
-parce  que  l'air  reçoit  fa  lumière  du 
io!cilj&:  que  les  ténèbres  ne  font  autre 
-chofe  que  la  privation  de  la  lumière 
du  foleil  :  Et  parce  que  l'air  n'a  de  lui- 
irême  aucune  couleur  ,  non  plus  que 
l'eau  ,  8c  tous  les  corps  parfaitement 
tranfparens,  comme  il  eft  répandu  pat 
Tcut,  8c  qu'il  environne  tous  les  ob- 
jets vifîbles,  il  prend  autant  de  tein- 
tas différentes  ,  qu'il  y  a  de  couleurs 
entre  les  objets  ôc  l'œil  qui  les  voir. 
Mais  les  vapeurs  qui  fe  mêlent  avec 
l'air  dans  fa  bafTe  région  près  de  la 
terre  le  rendent  épais ,  ôc  font  que  les 
raïons  du  foleii  venant  abattre  delîus, 
luy  impriment  leur  lumière  ,  qui  ne 
pouvant  paH^r  librement  au  travers 
a'un  air  épais ,  eit  refléchie  de  tous 
côrcz  :  au  contraire,  l'air  qui  eft  au 
defiiis  de  la  baflfe  région  ,  paroît  de 
Couleur  d'azur  -,  parce  que  l'ombre  du 
ci^l  qui  n'eft  pis  un  corps  lumineux  , 
te  quelques  parties  de  lumière  t]  e 
i'ûir^^uelque  f-ubtil  qu'il  foit,  retient, 

for  mène 
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ferment  cette  couleur,  qui  eft  la  cou- 
leur naturelle  de  l'air  i  de-U  vient 
qu'il  a  plus  ou  moins  d'obfcurité  ,  fé- 
lon qu'il  eft  pltis  ou  moins  épais  5c 
mêlé  de  vapeurs. 

Chapitre    CCCIIî. 

<C4m7ne»t  il  faut  répandre  fur  les  corps 
la  Inmiere  Hnlvèrfelle  de  Valr. 

Dans  les  compofîrions  oui!  entre 
plufîeurs  figures  d'hommes  ou  d'ani- 
maux ,  faites  que  les  parties  du  corps 
foient  plus  obrcures ,  à  proportion 
qu'elles  font  plus  bafles  ,  ou  qu'elles 
font  plus  enfoncées  dans  le  milieu 
d'un  groupe,  quoyque  d'elles-mêmes 
elles  {oient  de  même  couleur  que  les 
autres  parties  plus  hautes  ,  ou  moins 
enfoncées  dans  les  groupes.  Cela  eft 
necefTiire  -,  parce  que  le  ciel  q|iii  eft  la 
fource  de  la  lumière  de  tous  les  corps, 
éclairant  fur  les  lieux  bas  &  fur  les  ef- 
paces  refleriées  entre  ces  figures  d'à- 
nimaux,la  portion  d'arc  de  Ion  hcmif- 
phcredont  il  les  voit ,  eft  d'une  ir  oin- 
dre étendue  que  celle  dont  il  éclaire  les 
parties  fuperieures  &  plus  élevées  des 
mêmes  efpaces:  ce  qui  fe  prouve  pai- 
lla figure  fuivante,  où  A.  B.  C .  D.  re- 

Y 
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prefentc  l'arc  diT  ciel  ,  qui  donne  îc 
joui-  univeifel  à  rous  les  corps  infé- 
rieurs, M.  N.  font  les  corps  qui  bor- 
nent refpace  S.  T.  R.  H.   contena 


cntr'eux  son  voi:  manifellemenC  dans 
ccr  elpace  que  le  lieu  F.  lequel  étanr 
éclairé  de  la  portion  C  D.  efl  éclairé 
d'une  plus  petite  portion  de  l'arc  du 
ciel  5  que  n^elt  le  lieu  E.  leq  ici  efl:  vii 
de  toute  la  portion  d'arc  A.B.  Inquelle 
eft  plus  grande  que  Tare  D.  C.  fi  bien 
«juil  fera  plus  éckiréen  E.  qu'en  F. 
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Chapitre    CCCIV. 

'De  la  convenance  du  fond  des  tableau  v 
avec  les  figures  feintes  dejfus  ,  & 
premièrement  des  fuperficies  p'atss 
d'une  couleur  uniforme. 

Les  fonds  de  toute  fiiperficic  plate,' 
<dont  les  couleurs  &  les  lumières  font 
uniformes,  ne  paroiflent  point  déca- 
chez d'avec  leur  fuperficie,  étant  de 
mcme  couleur  &  aïant  la  même  lu- 
mière :  donc  tout  au  contraire ,  ils  pa- 
roîrront  détachez  ,  s'ils  font  différent) 
en  couleur  ôc  en  lumière. 

Chatitre    CCCV, 

De  la  différence  qu'il  y  a  par  rapport  a 
la  peinture  entre  une  fuperficie  &  un 
corps  foU  de. 

Les  corps  réguliers  font  de  deux 
i^rtcs;  les  uns  ont  une  fuperficie  cur- 
viligne, ovale  ,  ou  fphcrique  ;  Ic^  au- 
tres ont  plufieurs  côrcz  ou  plusieurs 
faces,  qui  font  autant  de  fuperficies 
plates  feparées  par  des  angles  -,  &  ces 
corps-cy  font  réguliers  ou  irreguliers. 
Les  corps  fpheriques,ou  de  formcova- 
le,  paroîtront  toûjouis   de  rclitf  ôc 
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détachez  de  leur  fond  ,  quoyque  le 
corps  foit  de  la  couleur  de  Ton  fond  : 
la  même  chofe  arrivera  aux  corps  qui 
ont  piufieurs  cotez  j  cela  vient  de  ce 
qu'ils  font  naturellement  difpofez  à 
produire  des  ombrer ,  lerquelles  occu- 
pent toujours  un  de  leurs  côrezjcequi 
ne  peut  arriver  à  une  iîmple  fuperficie 
plate. 

Chapitre    CGC  VI. 

Mnfe'nture  la  première  chofe  jui  com-^ 
mer.ce  a  difparottre  ,  eft  la  partie  dit 
corps  la^iielle  a  moins  de  denjtté» 

Entre  les  parties  du  corps  qui  s'é- 
loignent de  l'œil ,  celle  qui  eft  pltis  pe- 
tite difparoît  la  première  i  d'où  ils'erv- 
fuit  que  la  partie  la  plus  grande  fera 
aufîi  la  derr^iere  à  difparoîcre  j  c'cft 
pourquoy  il  ne  faurpoint  qu'un  Pein- 
tre termine  beaucoup  les  petits  mem- 
bres des  chofes  qui  font  fort  éloignées-^, 
mais  qu'il  fe  comporte  en  c^s  occa- 
iîons  fuivant  les  règles  que  j'ay  don- 
nées. Combien  voit- on  de  Peintres  > 
lefquelsen  peignant  des  villes, &  d'au- 
très  chofes  éloignées  de  l'œil.font  des. 
dcflèins  d'édifices  au/îî  finis  que  fi  ces 
Qbjets.  étoicnc  vus  de  fort  près  >  ce. qui 
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çft  contre  l'expérience  i  car  il  n'y  a- 
poinc  de  vûë  aflez  forte  &  aflez  péné- 
trante pour  difcerner  dans  un  granct. 
éloignenienr  les  termes  &:  les  dcrnieics 
extrêtnitez  des  corps  \  c'eft  la  raiforv> 
pourquoy  un  Peintre  ne  doit  toucher 
que  kgerement  les  concours  des  corps> 
fort  éloignez  de  la  vilësfans  autre  chofc 
que  les  termes  ou  finimens  de  leurs, 
propres  fuperficie: ,  fans  les  fai  e  durs 
ni  tranchez  :  il  doit  aulîî  prendre  gar- 
de 3  en  voulant  peindre  une  diftance 
fort  éloignée, de  n'y  pas  emploïer  un. 
azur  fi  vif,  que  par  un  effet  toutcon- 
tiaire  >  les  objets  paroiiTent  peu  éloi- 
gnez ôc  la  diftance  fort  petite  :  il  faut; 
encore  obferver  dan  la  reprefentation^ 
des  bâtimens  d'une  ville  dans  un  loin- 
tain ,dc  n'y  faire  point  paroître  les. 
angles  ,  parce  qu'il  eft  impoflîble  de. 
les  voir,  de  loin. 

Chapitre    C.C  C  V  1 1. 

I)'ok  vient  qHune  même  campagne  fa^ 
rolt  qHelejiHefois  pins  grande  oh  plus 
petite  tjHeUe  nejt  en  effet. 

Les  campagnes  paroilTcnt  quelque^ 
fois  plus  grandes  ou  plus  petites  qu'ei-, 
l&s  ne  font  •■,  cela  vient  de  ce  que  l'ait 
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qui  eft  entre  l'œil  &  rhorifon^efl:  pluJ^ 
groflier  ou  plus  fubtiiqu'il  nel'eftor-' 
dinairemcnt. 

Entre  les  hori(ons  également  éloi- 
gnez de  l'œil ,  celuy  qui  fera  vu  au; 
travers  d'un  air  plus  greffier ,  paroîcra 
plus  éloigné,  de  celuy  qui  fera  vu  au 
travers  d'un  air  plus  pur  ,  paroîtra 
plus  proche.Les  cho Tes  d'une  g.andeur 
inégale  étant  vues  dans  des  diftaneeS' 
égales ,  paroîrront  égales,  fi  l'air  qui 
cft  encre  l'œil  Se  ces  grandeurs  inéga- 
les ,  a  la  même  difproportion  d'épaif- 
feur  que  ces  grandeurs  ont  entr'elles  •, 
c'eft  à  dire ,  fl  l'air  le  plus  groffier  fe 
trouve  entre  la  moindre  grandeur^  &: 
cela  fe  prouve  par  le  moïen  de  la  per- 
fpeftive  des  couleurs  ,  laquelle  fait 
qu'une  montagne  pn roi iTant  petite  à  la 
mefurer  au  compas, femblc  néanmoins 
plus  grande  qu'une  colline  qui  eilpiès 
derœ;l  -,  de  mène  qu'on  voit  q.i'un 
doigt  p;ès  de  l'œil  couvre  une  grande 
montagne  ,  laquelle  en  eft  éloignée. 

Chapitre    CCCVIII. 

X>ivertfes  obfcrvations  fur  Li  PerffcBi^ 
ve  O"  fur  les  coHfeitys. 

'Entrx  les  chofes  d'une  égale  obfca* 
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rite,  de  même  grandeur ,  de  même  fi- 
gure ^  &  qui  font  également  éloignées 
de  l'œil ,  ceile-Ià  paroîtra  plus  petite, 
qui  fera  vue  dans  un  lieu  plus  éclairé 
ou  plus  blanc  :  cela  fe  remarque  lorf- 
qu'on  regarde   un  arbre  fcc  &c   fans- 
^iiilles  ,  qui  eft  éclairé  du  foleil  du 
côté  oppofé  à  celuy  qui  regarde  j  car 
alors  les  branches  de  l'arbre  oppofées- 
au  foleil  ,  paroiffent  fi  diminuées  ^, 
qu'elles  font  prefque   invifibles.    La- 
même  chofe  arrivera  fi  l'on  tient  une 
pique  droite  entre   l'oeil  &c  le  foleil.- 
Les  corps  parallèles  planrcz  droit  étant 
vus  dans  un  broiiillard  ,  doivent  pa- 
roître  plus  gros  par  le  haut  que  par  le- 
bas  :  cela  wicnt  de  ce  que  le  brouillard- 
ou  l'air  épais  étant  pénétré  des  raïons 
du  foleil ,  paroît  d'autant  plus  blanc,, 
qu'il  eft  plus   bas  ;  les  figures  qu'on- 
voitdeloin  paroifient  mal  proportion- 
nées j  parce  que  la  partie  qui  eft  plus 
éjlairée  envoïe  à  rœil  fon  image  avec 
des  raïons  plus  forts  que  la  partie  qui- 
eftobfcure  j  &c  j'ay  obfervé  une  fois 
en  voïant  une  femme  habillée  de  noir, 
laquelle  avoit  fur  la  tête  un  linge  bUnc> 
que  la  tête  luyparoifïoit  deux  fois  plus 
grofte  que  les  épaules ,  qui  ctoienc  vsa 
tues  d«  noir». 
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Chapitre    CCCIX^. 

S^es  villes  &  des  autres  chofes  qui  font 
vues  dans  un  air  épais. 

Les  édifices  des  villes  que  l'œil  voir 
pendant  un  tems  de  bioùillards  ,  ou 
dans  un  air  cpaifïl  pat  des  fumées  ,  & 
d'autres  vapcurs/eronr  toujours  d'au- 
tant moins  fenfibles  qu'ils  feront  moins 
élevez  ;  8c  au  contrai re,ils  feront  plus 
marquez  ,  &  on  les  diftinguera  mieuXj 
quand  on  les  verra  à  une  plus  grande 
hauteur  :  on  le  prouve  ainfi.  L'air  eil 
d'autant  plus  épais  qu'il  eft  plus  bas  , 
êc  d'autant  plus  épuré  ôc  plus  fubtil 
qu'il  cft  plus  haut  :  cela  eft  démontré 
par  la  figure  fuivante  ,  où  nous  difons 
que  la  tour  A.  F.  eft  vue  par  l'œil  N. 
dans  un  air  épais  B    F.  lequel  fedivife 
en  quître  degrez,  d'autant  plus  épais, 
qu'i4s  f surplus  près  de  ter^e.  Moins 
il  y  a  d'air  entre  l'œil  &c  Ton  objet  , 
moins  la  couleur  de  cet^bjet  participe 
à  la  couleur  du  même  air:donc  il  s'en- 
fuit que  plus  il  y  aui.:  d'air  entre  Tœil 
&  fon  objet,  plus  auflî  le  riê.ne  objet 
participera  à  la  couleur  de  cerairjcela 
fè  démontre  ainfi.  Soie  l'œi'i  N.  vers 
lequel  copcoarent  les-cinq^diffi:rentçs 

efpeces 
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cfpeces  d'air  des  cinq  parties  delà  tour 
A-P-fçavoirjA.R.C.D.E.Je  dis  que  Ci 
l'air  étoit  de  même  épaifîeur,il  y  au- 
roit  la  même  proportion  entre  la  cou- 
leur d'air  qu'acquiert  le  pied  de   la 
tour  ,  &  la  couleur  d'air  que  la  même 
tour  acquiert  à  ia  partie  B;  qu'il  y  a  eu 
loncjueur  entre  la  licine  M.  F.  &c  la  li- 
gne  B.  S.  mais  par  la  propolîtion  pré- 
cédente ,  qui  fuppofe  que  l'air  n'eft 
point  uniforme ,  ni  également  épais 
p.ir  tout  j  mais  qu'il  eft  d'autant  plus 
grofïïer  qu'il  eft  plus  bas  ,  il  faut  ne- 
ceirairem^nt  que  la  proportion   des 
couleurs  ,  dont  l'air  fait  prendre  fa 
teinte  aux  diverfes  élévations  de  la 
tour  B.C.  F.  excède  la  proportion  des 
lignes  5  parce  que  la  ligne  M.  F.  outre 
qu'elle  eft  plus  longue  que  la  ligneS.B. 
elle  pafle  encore  par  un  air  dont  l'é- 
pailTeur  eft  inégale  par  degrez  unifor-. 
mes. 

Chapitre    CCCX. 

Des  raions  du  foleil  ^ui  pajfcnt  entrù 
differens  nuages. 

Les  raïons  du  foleil  paftant  au  tra- 
vers de  quelque  échappée  de  vuide  qui 
fe  rencontre  entre  les  diverfes  épaiC- 
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feurs  des  nuc5 ,  illuminent  tous  les  en- 
droits par  où  ils  paiTent ,  &  éclairent 
même  les  ténèbres ,  ôc  colorent  de  l  eur 
éclat  tous  les  lieux  obfcurs  qui  fonc 
derrière  eux,  &  les  obfcuritcz  qui  re- 
ilent  le  découvrent  entre  les  fepara- 
tions  de  ces  raïons  du  foleil. 

Chapitre    CCCXI. 

Des  chofes  que  rœil  voit  confHfèment 
an  dejfo-'is  de  lny  ,  mêlées  fariny  un 
h  roui/lard  &  da?ts  un  air  épais. 

Qjj  AND  l'air  fera  plus  près  de 
i'eau  ,  ou  plus  près  de  la  terre,  il 
fera  plus  greffier  j  cela  fe  prouve  par 
cette  propofition  q^c  j'ay  examinée 
ailleurs-,  fçavoir  qu'une  choie  pluspe- 
fante  s'élcve  moins  qu'une  chofe  plus 
légère  \  d'où  il  faut  conclure  par  la 
reg  e  des  contraires,  qu'une  chofe  plus 
légère  s'élève  davantage  qu'une  chofe 
plus  pefante. 

Chapitre    CCCXI  I. 

f)es  batime»s  vus  au  travers  d'un  air 
épais. 

L  A   partie  d'un  bârinicnt  qui    fe 
trouvera  dans  un  air  plus  épais  &  plus 
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groflier/era  moins  feniible  &  fe  verra 
moins  qu'un  autre  ,  qui  ne  fera  poinc 
dans  un  air  fi  épais  i  au  contraire,celIc 
qui  cft  dans  un  air  pur  frappera  bien 

F  lus  les  yeux  :  Donc  fi  on  fuppofe  que 
œil  N-  regarde  la  tour  A.  D.  il  en 
verra  les  parties  plus  confurément^  à. 
mefurcqu  f-lies  feronr  plus  proches  ds 
la  terre ,  Se  plu?  diflindcmenr ,  à  me- 
furc  qu'elles  en  feront  plus  éloignée*. 

Chapitre    CCCXIII, 

Des  choses  quife  voient  de  lo'in^ 

Une  chofe  obfcure  parcîrra  d'au- 
tant plus  claire,  qu'elle  fera  plus  loin 
d.e  rœil  -,  &:  par  la  raifon  des  contrai- 
res, il  s'enfuit  qu'une  chofe  obfcure 
paroîcra  auffi  d'autant  plus  obtcure  , 
qu'elie  fer  i  plus  proche  de  l'œil:  telle- 
ment que  les  parties  inférieures  de 
quelque  corps  que  ce  foit^qui  eft  dans 
un  air  épais, paroît)  ont  p'us  éloignées 
que  le  fommetdu  même  corps;  &  par 
confequent  une  montagne  parcîrra 
plus  loin  de  l'œil  par  le  bas  que  par  fa 
cime ,  qui  néanmoins  eft  réellement; 
plus  éloignée. 
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Chapitre    CCCXIV. 

De  quelle  forte  paraît  une  ville  dam  ptie 
air  épais, 

L'œiL  qui  voit  de  haut  en  bas  une 
ville  dans  un  aiu  épais  ,  remarquera 
plus  dilUidemenrles  fommets  des  bâ- 
timens  qui  paioilïcnt  plus  obfcurs  ôc 
\  ï  >  terminez  que  les  étages  d'enbas, 
Iclqucls  fe  trouvent  dans  un  champ 
blinchcâtre  &:  moins  épuré  j  parce 
qu'Us  font  vus  dans  un  air  bas  &  giof- 
licrjccqui  arrive  par  les  r  lifons  que  j'ai 
apportées  dans  leChap.tLe  précèdent. 

Chapitre    CCCXV. 

iBester-rr.es  eu  extrcm'tez.  inferienres  des 
corps  éloignez.* 

Les  termes  ou  les  exrrêmitez  infé- 
rieures deschofes  qui  lont  éloignées , 
font  moins  feniïbles  à  Tœil  que  leurs 
parties  fupcricures  ;  cela  fe  remarque 
aux  montagnes  dont  la  cime  a  pour- 
champ  les  cotez  &  la  bafc  de  quelque 
autre  montagne  plus  éloignée.  Dans 
les  montagnes  qui  font  prè  de  Tœil , 
on  voit  les  parties  à  enhaut  plus  dif- 
liiKÎles  ^  plus  terminées  que  cqMqs. 
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A'enbas  ,  parce  que  le  haut  n'eft  point 
environné  de  cet  air  épais  &  greffier, 
qui  encoure  les  parties  baflls  des  mê- 
mes montagnes.  Se  qui  empêche  qu'or- 
ne les  voie  diftind:en"ient  V  ^  la  même 
ehofe  arrive  à  l'égird  des  arbres  &c  des 
bâtimens  &c  de  tous  les  autres  corps 
qui  font  fort  élevez  -,  de-là  vient  que 
fouvent  C\  Ton  voit  de  loin  une  tour 
fort  élevée,  elle  paroît  plus  grofl'e  par 
le  haut  que  par  le  bas  ;  parce  que  1  air 
fubtil  qui  l'environne  vers  le  haut 
n'empêche  point  qu'on  n'apperç.nvc 
les  contours  ,  &  qu'on  ne  diftingue 
routes  les  parties  de  cette  tour  ,  qui 
font  effacées  en  bas  par  l'air  grollier  , 
comme  je  Tay  montré  ailleurs, loriquc 
j'ay  prouvé  que  l'air  épais  répand  fur 
les  objets  une  couleur  blancheâtre  qui 
en  rend  le.  images  moins  viveSjiu  lieu 
que  l'air  iubtil  en  donnant  aux  objets 
fa  couleur  d'az  ir  y  n'atîoiblit  point 
l'impreffion  qu'ils  font  (ur  nos  yeux. 
On  peut  encore  apporter  un  exemple 
fenlîble  de  ce  que  je  dis.  Les  créneaux 
des  foLterclTes  ont  leurs  intervalles  éga- 
lement efpacez  du  plein  au  vuide,  & 
néanmoins  il  paroît  dans  une  diilance 
médiocre  que  l'efpace  vuide  eft  bem- 
coup  plus  grand  que  la  largeur  du  crc- 

Z  il  j 
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jneau  i  &  dans  un  plus  grand  éloigne- 
ment  les  créneaux  paLOlfent  extrême- 
ment dirninuezrenfin  l'éloignemenr  efl: 
quelquefois  fî  grande  que  les  créneaux 
^ilparoifTent  entièrement  ,  comme  fî 
les  tours  qu'on  voit  étoient  terminez 
en  haut  par  un  mur  plein  fans  cre- 
aeaux. 

Chapitre    CCCXVI. 

D(S  chofes  qnon  voit  de  loin- 

Les  termes  ou  les  contoufs  d'un 
©bjet  ièront  d'autant  moins  diftinâis  ^ 
qu'on  les  verra  de  plus  loin. 

Chapitre    CCCXVII. 

De  Vaz^ur  dont  les  -paifages  -paroijfcni 
colorez,  daijs  le  lointain» 

De  toutes  les  chofes  qui  font  éloi- 
gnées de  l'œil,  de  quelque  couleur 
c|  i'clles  foient  ,  celle  qui  aura  plus 
d'obfcurité  naturelle  ou  accidentelle, 
paroîcra  d'une  couleur  d'azur  plus 
forte  ôc  plus  foncée.  L'obfcurité  na- 
turelle vient  de  la  couleur  propre  de 
chaque  corps  :  l'obfcurité  accidentelle 
vient  de  l'ombre  des  autres  corps. 
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Chapitre    CCCXVIII. 

Quelles  font  les  parties  des  corps  t^ui 
commencent  les -premières^  dij  paraî- 
tre dans  féloiqnemint. 

Les  parties  des  corps  lefquelles  ont 
tiioins  de  quantité  ,  c'eft-à-dire,  qui 
font  plus  mifices  &  plus  déliées  ,  diT- 
paroillent  les  premières  dans  un  grand 
eloignement.  Cela  arrive  ,  parce  que 
dans  une  égale  diftance  ,  les  images 
des  petits  objets  viennent  à  l'œil  fous 
un  angle  plus  aigu  que  celuy  que  for- 
ment Icsgran-ds  objets  jÔc  la  connoif- 
fance  oi!  le  difccrnement  des  corps 
éloignez,  efl  d'autant  plus  foiblc,  que 
leur  quantité  eft  plus  petite  :  il  s'en- 
fuit donc  que  quand  la  plus  grande 
quantité  eft  ii  éloignée  ,  qu'elle  vieiic 
à  l'œil  fous  un  angle  tellement  aigu  y 
qu'il  a  de  la  peine  à  la  remarquer,une 
quantité  encore  plus  petite  refte  entiè- 
rement imperceptible. 

Chapitre    CCCXIX. 

ToHrcfuoy  a  mefhre  que  les  objets  i'èloî-' 
gnent  de  fœll^  ils  deviennent  mo'.ns 
conno'.jfables. 

L'objet  qui  fera  plus  loin  de  l'œil 
Z  ùV] 
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qu'un  autre  objet ,  fera  aufli  moins 
connoiflable  ;  cela  vient  de  ce  que  les 
premières  parties  qui  difparoifrenc 
îbnt  les  plus  menues ,  &  les  plus  gref- 
fes dirparoiiTent  enfuite  ,  mais  feule- 
ment dans  une  plus  grande  diftance  -, 
ainfi  en  s'éloignant  de  plus  en  plus 
d'un  objet,  l'imprellion  que  font  its 
parties  s'afroiblit  tellement ,  qu'on  ne 
\zs  diftingue  plus ,  &  que  l'objet  tout 
cnrier  difparoît.  La  couleur  même 
s'efface  auffi  par  la  denfté  de  l'air  qui 
fe  rencontre  entre  l'œil  &  l'objet  qu3 
l'on  voir. 

Chapitre    CCCXX. 

Poitri^uoy  les  vifages  vus  de  loin  ftt" 
ro'.Jfcnt  ohfcHrs, 

Les  chofes  vifibles  qui  fervent  d'ob- 
jet aux  yeux  ,  n'y  font  impreflion  que 
par  les  images  qu'elles  envoient  :  ces 
im::ges  ne  font  autre  chofe  que  les 
raïons  de  lumière  ;  ces  raions  partent 
du  conrour  &  de  toutes  les  parties  ds 
l'objet.  Se  palfent  au  travers  de  l'air  -, 
ils  aboutiflent  à  la  prunelle  f^e  l'œil , 
&  y  forment  un  angle  en  fe  rencon- 
trant j  8c  com-re  il  y  a  toujours  des 
vapeurs  dans  l'air  qui  nous  environne. 
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il  arrive  que  plufieurs  raïons  de  lu^ 
nîiere  font  rompus  &  n'arrivent  paa 
jufqu'à  l'œil  :  de  forte  que  dans  une 
grande  diftance  tant  de  raïons  de  lu- 
mière fe  pcrdent.que  l'image  de  l'objet 
eftconfufe,  de  robjet  parole  obfour. 
Ajourez  que  les  organes  delà  vue,  qui 
font  les  parties  de  l'œil  ,  &  le  nerF 
optique ,  font  quelquefois  mal  difpo- 
fces.  Se  ne  reçoivent  point  l'impref- 
fîon  des  raïons  de  lumière  que  l'objes 
£nvoïc,ce  qui  la  fait  paroître  obfcure/ 

Chapitre    CCCXXI. 

Ddfjs  les  objets  qui  s'èloîgwent  de  l'oeil , 

truelles  parties  dtfparoijfent  les  pre- 
înieres,  &  quelles  (autres  parties  dif- 
parciJfetJt  les  dernières* 

Des  parties  «Tun  corps  qui  s*cloi- 
gnent  de  l'œil,  celle  qui  eft  plus  pe- 
rite,plus  mince,  &  d'une  figure  moins 
étendue,  cefîè de  faire  imprcllion, plu- 
tôt que  celles  qui  font  plus  groHesccela 
ie  remarque  dans  les  parties  minces  & 
aux  membres  déliez  des  animaux.  Par 
exemple  ,  on  ne  voit  pas  fi-tôt  le  bois 
&  les  pieds  d'un  cerf,  que  fon  corps 
qui  étant  plus  gros  ,  &  aïant  plus  d'é- 
îcndu.ë,fc  découvre  de  plus  loin.  Mai* 
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en  gênerai  la  prcnîiere  chofe  qui  diT- 
paioîc  dans  un  objet,  ce  font  les  con- 
tours qui  le  terminent ,  &  qui  don- 
nent à  (es  parties  leur  figure. 

Chapitre    CCCXXII. 

De  la  peyfpi^lve  Une  aie. 

L  A  perfpcâ:ive  linealc  confifte  à 
marquer  exade.rent  par  dcs  traits  & 
des  lignes  la  figure  &  la  grandeur  des 
objets  dans  Téloig-.emenr  où  ils  font  i- 
en  forte  que  l'on  connoific  combien. 
la  grandeur  des  objets  diminue  en  ap- 
parence, &  en  q;Uoy  leur  figure  elt 
altérée  ou  changée -dans  les  difFerens- 
degrez  dediftance  ,  jufqu'à  ce  que  l'é- 
loigneraent  les  t  f lè  entièrement  dif- 
paroîrre.  L'expérience  m'a  appris- 
qu'en  confiderann  difFerens  objets,  qui 
font  tous  égaux  en  grandeur  ,  &  pla- 
cez dans  difFerens  degrez  de  diflancc 
dans  un  efpacf  cie  vingt  bralïes,  fi  ces 
objets  font  également  éloignez  les  uns 
des  autres ,  le  premier  paroît  une  fois 
plus  grand  que  le  fécond,  &  le  fécond 
paroît  une  rois  plus  petit  que  le  pre- 
mier ,  &  une  tois  plus  grand  que  le 
froifiéme,&:  ainfi  des  autres  à  propor- 
tion^par  où  l'on  peut  juger  de  lagran-î 
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^eur  qu'ils  paroifTent  avoir  s'ils  fonî: 
placez  à  des  diftances  inégales.  Mais 
au  de-là  de  vingt  brafTes,  la  figure 
égale  perdra  j-  de  Ta  grandeur  ,  Se  au' 
de-là  de  quarante  bralTes^elle  en  pren- 
dra-,^0  ôc  ^odans  retendue  deibixaiare 
brades  j  dc  la  diminution  fe  fera  tou- 
jours avec  la  même  proportion  ,  3 
mefure  que  la  diltmce  fera  plus  gran- 
de. Pour  appliquer  maintenant  ce  que 
je  viens  de  due  aux  tableaux  qu'on 
peint,  il  faut  qu'un  Peintre  s'éloigne 
oe  Ton  tableau  deux  fois  autant  qu'il 
eft  grand  >  car  s'il  ne  s'en  éloignoit 
qu'autant  qu'il  eft  grand  ,  cela  feroit 
une  grande  différence  des  premières' 
br  a  (Tes  aux  fécondes. 

Chapitre    CCCXXlIL 

Des  corps  (^m  font  i:us  dans  un 
broïtillftrd. 

Les  objets  qui  feront  vus  envelop- 
pez d'un  brc  iiiilard,  paroîcront  beau- 
coup plus  grands  qu'ils  ne  font  en  ef- 
fet s  cela  vient  de  ce  que  la  perfpedli- 
vc  du  milieu  ,  qui  eft  entre  l'œil  & 
fon  objet ,  ne  garde  pas  la  proportion 
de  fa  couleur  avec  la  grandeur  dc  cet 
©bjct,parc-e  que  la  qualité  de  ce  broyil^ 
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lardeftfemblable  à  celle  d'un  air  épaîs/ 
qui  Te  rencontre  enrre  l'œil  &  l'hori- 
ton  dans  un  tems  ferain  \  &c  le  corps 
qui  elt  prèô  de  l'œil  étant  vu  au  travers- 
d'un  broiinlard  ,  femble  être  éloigné 
jufqu'à  l'horilon  ,  vers  lequel  une 
grar.de  tour  ne  paroîc  pas  (î  haureque 
ie  corps  d'un  homme  qui  Ictoic  pro- 
che de  l'œil. 

•     Chapitre    CCCXXIV. 

Dâ  la  hauteur  des  èd'fices  ijitifont  zhS' 
da^'ûs  Pin  bromilark» 

■  1a  partie  d'un  édifice  qui  n'efl:  pas 
éloigné,  laquelle eft  plus  loin  déterre, 
paroî:  pins  confufe  a  l'œil:- cela vienc 
de  ce  qu'il  y  a  plus  d'air  nébuleux  en- 
tre l'œil  ôi  le  iommet  de  léditic-c  , 
qu'entre  l'œil  &  les  parties  bailès  de 
l'édifice  ;  &  une  tour  dont  le.  cotez 
lont  para'leles  ,  étant  vue  de  loin  da'.s 
un  brouillard ,  paroîtra  d'autant  plus 
étroite,  cu'elle  approchera  davantage 
du  rez  de  chauiîle  ;  cela  arrive,  parce 
que  l'air  nébuleux  paroîc  d'autant  plus 
blanc  &  plus  épais  ,  qu'il  cft  près  de 
teire  ;  &  parce  qu'un  objet  de  couleur 
ob-Tcure  paroît  d'aut:.nt  pl'^s  petit, qu'il 
5Û  dans  un  champ  plus  blanc  ^  plus 
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clair. De  forte  que  l'air  nébuleux .étanc 
plus  blaDC  vers  la  ruperiîcie  de  la  terrs 
qu'il  ne  l'eft  un  peu  plus  haut,  il  efl 
iiecelTure  que  cette  tour ,  à  caufc  de  fa 
couleur  oblcure  &:  confufe  ,  parollfe 
plus  étroite  au  pied  qu'au  fommet. 

Chapitre    CGC  XXV, 

Des  villes  &  autres  femblahles  édifices 
quon  voit  fur  le  folr ,  ou  vers  le  ma.- 
tm ,  AU  travers  d'un  brouillard. 

Dans  les  édifices  qu'on  voit  de  loin, 
yers  le  foir ,  ou  le  matin  durant  un 
broiiillard^ou  au  travers  d'un  air  épais, 
on  ne  remarque  dans  ces  édifices  que 
les  cotez  qui  font  tournez  vers  l'hori- 
fon  Se  éclaire/  du  foleil  \  6c  les  partie? 
de  CQS  édifices  qui  ne  font  point  éclai- 
rées par  le  foleil ,  relient  prelque  de  I» 
couleur  du  broiiillard. 

Chapitre   GCCXXVI." 

Pourquoi  les  objets  plus  élevez^fontplus 
ebfcurs  dans  l'éloignement  ,  que  les 
autres  qui  font  plus  bas  ,  quoyque  le 
brouillard  joit  imiforme  &  également 
épais. 

D£s  corps  qui  fe  trouvent  fitue^ 
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•dans  nn  broiiillaid  ou  en  quclqu'autre 
air  épais ,  ou  parmi  quelque  vapeur  , 
ou  dans  la  fumée  ,  ou  dans  l'éloignc- 
ment,  celuy  qui  fera  plus  élevé  fera 
plus  fenfible  à  rœilj&cntrc  les  chofts 
d'égilc  hauteur,  celle  qui  cftdans  un 
fcroiiillard  plus  obfcur  ,  paroîc  plus 
obfcure  ,  comme  il  arrive  à  l'œil  H. 
lequel  voïant  A.  B.  C.  trois  tours  d'é- 
gale hauteur  entr'clles ,  il  voit  le  fom- 
inct  C.  de  la  première  tour  depuis  R. 
c  eft-à-dire ,  dans  un  air  épais  qui  a 
deux  degrez  de  profondeur,  ôc  il  voie 
en  faite  le  fommet  de  la  féconde  tour 
B.  dans  le  même  brouillard  ,  mais  qui 
n'a  qu'un  degré  de  profondeur  dans  ce 
.qu'il  en  voit.  Donc  le  fommcc  C.  pa- 
îoîcra  plus  obfcur  que  le  fommcc  B. 

Chapitre    CCCXXVII. 

'X)es  ornières  tjui  fe  remarquent  dam  les 
Cerf  s  quon  voit  de  loin* 

Le  col  dans  Thomme  ,  ou  tel  autre 
corps  que  l'on  voudri,qui  fera  élevé  à 
plomb,  &  aura  fur  foi  quelque  partie 
eu  faillie  ,  paroîrra  plus  obfcur  que  la 
face  perpendiculaire  de  la  partie  qui 
eft  en  fiillie,  &  ce  corps  fiiiiant  fera 
plus  éclairé  lorfqu'il  recevra  une  plus 
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•grande  quantité  de  lumière.  Parexem- 
ple,dans  b  figure  luivante  le  point  A. 
n'cft  éclairé 'd'aucun  endroit  du  ciel 
F.K.  le  point  B.eft  éclairé  de  l^  partie 
H.  K.  du  ciel ,  le  point  C.  eft  éclairé 
de  la  partie  G.  K.  &  le  point  D.  eft 
éclairé  de  la  partie  F.  K  toute  entière; 
c'eft  à-dire^  de  prefque  la  moitié  dij 
ciel  qui    éclaire  nôtre   hemifphere/ 


Ainfi  dans  cette  figure  l'eflomac  tout 
feul  eft  autant  éclairé  que  le  front ,  le 
nez  6c  le  menton  tnfemb'c.  Il  fauc 
auiîi  remarquer  que  les  vifages  leçoi- 
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yent  autant  d'ombres  différentes ,  que 
J.esdiftances  dans  lefquelles  on  les  voie 
font  différentes  :  il  n'y  a  que  les  o:ti- 
bres  des  orbites  des  yeux  ,  &c  celles  de 
quelques  autres  parties  remblables,qai 
font  toujours  fûrtesj&  dans  une  gran- 
de diftance  le  vifage  prend  une  demi- 
teinte  d'oinbrc,&  paroîtobfcur  jparce 
que  les  lumières  6c  les  ombres  qu'il  a  ^ 
43 uoy qu'elles  ne  foient  pas  les  mêmes 
<iar!S  Tes  différentes  parties  ;  elles  s'af- 
foiblillent  toutes  dans  un  grand  cloi- 
gnement,&  fe  confondent  pour  ne 
.faire  qu'une  dsmi-teinte  d'ombrejc'cft 
aulîi  l'éloignement  qui  fait  que  les  ar- 
bres ôc  les  autres  corps  paroiffentplus 
ohf'cuis  qu'ils  ne  font  en  effet; &  cette 
cbrcurité  les  rend  plus  marquez  &C 
plus  fenfibles  à  l'oeil  ,  en  leur  donnant 
une  couleur  qui  tire  fur  l'azur,  fur 
tour  dans  les  parties  ombrées;  cardans 
fd]cs  qui  font  éclairées  la  variété  des 
couleurs  fe  conferve  davantage  dans 
l'éloignement. 

Ch  AP  ITRE  CCCXXVIII. 

Poî'.rquoy  fur  la  fin  du  jour  les  ombres 
des  corps  produttes  fn^  un  mur  blanc 
font  de  couleur  bleue. 

Ï.ES  ombres  des  corps  qui  viennenC 


J^.  s>.Sj  . 


Cnap  ■  y^^ 
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<ic  la  rougeur  d'un  foleil  qui  fe  couche 
&  qui  eft  proche  de  l'horifon  ,  feront 
toujours  azurées  j  cela  arrive  ainfi, 
parce  que  h  fu per iîcie  de  rout  corps 
opaque  rient  de  la  couleur  du  corps 
qui  réclaire  :  donc  la  blancheur  de  la 
muraille  étant  tout- à- fait  privée  de 
couleur  ,  elle  prend  la  reinre  de  fon 
objet  jc'eft- à- dire,  du  foleil  5c  du  ciel; 
&c  parce  que  le  foleil  vers  le  foir  eft 
d'un  coloris  rougcacrc  ,  que  le  eielpa- 
roîc  d'azurj&:  que  les  lieux  où  Ce  trou- 
ve l'ombre  ne  font  point  vir  du  foleil, 
puis  qu'aucun  corps  lumineux  n'a  ja- 
mais vu  l'ombre  du  corps  qu'il  éclaire; 
cotnme  les  endroits  de  cette  muraille , 
oij  le  foleil  ne  donne  point,  font  vus  du 
ciel  •,  l'ombre  dérivée  du  ciel,  qui  fera 
fa  projedion  fur  la  muraille  blanche  , 
fera  de  couleur  d'azur  ,  &  le  champ 
de  cetne  ombre  étant  éclairé  du  foleil , 
dont  la  couleur  eft  rougeârre,cc  champ 
participera  à  cette  couleur  rouge. 

Chapitre    C  C  C  X  X  I  X. 

JEn  quel  endroit  la  fumée  paroh  pins 
claire, 

La  fumée  qui  eft  entre  le  foleil  <Sc 
l'œil  qui  la  regarde,doit  paroî-re.plus 

Aa 
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claire  Se  plus  tranfparenre  que  celle 
des  autres  endroits  du  table. uj  il  en 
eftde  même  de  la  pouflîere,dcs  brcUiU 
iardi  i  &  des  autres  corps  femblables  , 
qui  doivent  vous  paioiurc  obfcurs,  fi 
vous  êtes  entre  le  folcil  Se  eux. 

Chapitre   CCCXXX. 

De  la  poHjf;:re» 

La  pouflîcre  qui  s'eft  élevée  par  h 
courfe  de  quelque  animal ,  plus  elle 
moHte  en  haut  plus  elle  eft  claire  *,  &C 
au  contraire  ,  moins  elle  s'élève  ,  plus 
elle  paroîc  obfcure ,  fi  elle  fe  trouve 
entre  le  loleil  Se  l'oeil» 

Chapitre    CCCXXXI. 

De  la  fumée,, 

La  famée  eft  plus  traî^rparciite  8c 
'^'une  couleur  moins  forte  aux  extrê- 
mitez  de  Tes  mafles  ,  qu'au  centre  & 
vers  le  milieu.  La  fumée  s'élève  avec 
d'aiitanr  plus  de  détours  ,  Se  forme 
d*a  tant  plus  de  to  irbi'lons  embaraf- 
iez  les  uns  dans  les  aufrcs,que  le  venf 
qui  l'agire  eft  plus  fuit  Sc  plus  violent, 
La  fumée  prend  autart  de  coloris  dif- 
fcrens ,  qu'il  y  a  de  caufes  diiïèrentes. 
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qui  la  prodaifenc.  La  fumée  ne  Faic 
jamais  d'ombres  terminées  &  tran- 
chées ,  3c  Ces  exciêmitcz  s'affoibli fient 
peu  à  peu  ,  &c  deviennent  infcnfiblcs  à 
wiefure  qu'elles  s'éloignent  de  la  caufe 
qui  l'a  produite.  Les  objets  qui  font 
derrière  la  fumée,  font  d'autant  moins 
fen(îbles,que  la  fumée  eft  plus  épaiflc. 
La  fiiméeeft  plus  blanche  Se  plus  épaif- 
fe,quand  elle  efl:  près  de  (m  principe  ^ 
ôc  elle  paroîc  bleuâtre  &a2urée,quand 
elle  en  efl  éloignée  j  le  feu  paroîcra 
d'autant  plus  obfcur,  qu'il  fe  trouvera 
plus  de  fumée  entre  l'œil  Se  kiy  ;  dans- 
les  lieux  où  la  fumée  eft  plus  éloignée, 
les  corps  paroilTent  moins  offufquez;  i 
elle  fait  que  le  païfage  eft  tout  confus, 
comme  durant  un  broiiillard  ,  parmy 
lequel  on  voit  en  divers  lieux  des  fu- 
mées mêlées  de  fiâmes,  qui  paroiflTenc 
dans  les  maffes  les  i  lus  épiifles  de  la 
fumce.  Quand  il  y  a  des  tumées  ainfî 
répandues  dans  la  campagne  ,  le  pied 
des  hmres  montagnes  parcic  bien 
moins  que  la  cime',  ce  qui  arrivs  aufli 
quand  le  br  jiiilhrd  eft  bas  ,  de  qu'il 
tombe. 


Âa 
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/Chapitre    CCCXXXII.  . . 
Divers  préceptes  touchant  la  peintures 

La  râper ficie  de  tout  corps  opiquc 
tient  de  la  couleur  du  milieu  tranfpa- 
rent ,  qui  fe  trouve  entre  l'oeil  &  ccrre 
fuperficic  i  &  plus  le  milieu  efl:  denfe, 
&  1  lus  l'tfpace  qui  eft  entre  l'œil  &:  la 
iupc'ficie  de  l'objet  eft  grand,  plus 
aulC  la  Couleur  que  cette  fupeificie 
emprunte  du  milieu  eft  forte. 

Les  contours  des  corps  opaques  font 
d'aurant moins  renfibîes^que  cesco'.ps 
font  plus  éloignez  de  l'œil  qui  les 
voir. 

Les  >arries  des  corps  opaques  font 
plus  ombrées  ,ou  plus  éclairées ,  feîon 
qu'elles  fcnr  plus  près  ou  du  corps  ob- 
Icur  qui  leur  fait  de  Tombre  ,  ou  du 
corp   lumineux  qui  les  éclaire. 

La  iupcrlîcie  de  tout  corps  opaque 
participe  à  la  couleur  de  fon  objet  , 
mai  pîfîs  ou  moins ,  félon  que  l'objet 
en  eft  pi:  s  proche  ou  plus  éloigné  ,  ou 
q  1  :i  fait  fon  impreifion  avec  [lus  ou 
moins  de  force. 

Les  choes  qui  fe  voient  entre  la  lu-: 
rriiere  &i  l'ombre  ,  paro' lient  d'un 
plus  grand  relief  que  celles  qui  font 


^^'^33^  • 
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de  tous  cotez  ,  dans  l'ombre  ou  dansi 
U  lumière. 

Lorfque  dans  un  grand  cloignemcnE 
vous  peindrez  les  chofes  diftindies  dc 
bien  terminées  ,  ces  chofes  au  lieu  de 
paroîtrc  éloignées  ,  paroîtront  être; 
proches  :  c'eft  pourqiioy  dans  vos  ta- 
bleaux peigîicz  les  chofes  avec  une- 
telle  difcretion  ,  qu'on  puilTe  connoî- 
tre  leur  cloignement  ;  ôc  Ci  l'objet  que- 
vous  imitez  paroît  confus  &  peu  ar-- 
lece  dans  tes  conteurs ,  repreientez- 
le  de  la  mcms  manière  ^  &l  ne  le  faites; 
point  trop  ^ni. 

Les  objers  éloignez  paroiiïent  pour 
deux  raifbns  confus  Se  peu  arrêtez  dans; 
leurs  contours  i  la  premiers  cft  qu'ils- 
viennent  i  l'œil  fous  un  angle  ii  petit, 
qu'ils  font  une  imprefilon  route  fcm- 
blable  à  celle  que  font  les  petits  objets, , 
tels  que  font  les  ongles  des  doigts ,  lés 
corps  des  infectes,  dont  on  ne  Içauroit 
difcerner  la  figure.  La  féconde  eft 
qu'entre  l'œil  &c  les  objets  éloignez,  il 
y  a  une  fi  grande  quantité  d'air,qu'elle 
fait  corps  ;  &  cette  grande  quantité 
d'air  a  le  même  effet  qu'un  air  épais  ÔC 
grodler  ,  qui  par  fa  blancheur  ternit 
les  ombres ,  8c  les  décolore  en  telle, 
{brte;,quc  d'obfcuresjqu'elles  font^elles 
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dégcncrenc  en  une  couleur  bleiiâcre  ^ 
qui  eft  entre  le  noir  &c  le  blanc. 

Quoyqu'un  grand  éloignement  em- 
pêche de  difcerner  beaucoup  de  cho- 
hs  t  néanmoins  celles  qui  feront  éclai- 
rées du  folcil  feront  toujours  quelque 
impredîonjmais  les  autres  qui  ne  font 
pas  éclairées  demeureront  enveloppées 
Gor.fulcmerxt  dans  les  ombres  j  parce 
que  cet  air  eft  plus  épais  &  plus  gref- 
fier j  à  mefure  qu'il  approche  de  la; 
terre-,  les  cHofes  donc  qui  Icronr  plus^ 
bafles  paroîrront  plus  iombrcs  t-c  plus 
confufes  ,  Se  celles  qui  font  plus  éle- 
vées paroînowC  plus  diftindcs  Se  plus- 
claires. 

Quand  le  foleil  colore  de  rouge  les 
nuages  fur  l'hori(on,les  corps  qui  par 
leur  diftance  paro:{Tcnt  decou'!eur;d'a- 
2ur  ,  participeront  à  cetce  couleur 
range  j  de  forte  qu'il  fe  fera  un  mé- 
lange d'azur  &  de  rouge,  qui  rendra 
toute  la  campagne  riante  Se  fort  agréa- 
ble :  tous  les  corps  opaques  qui  feront 
éclairez  de  cette  couleur  mêlée ,  pa- 
roî-tront  fort  éclatans  ,  &  tireront  fur 
le  rouge,  &  tout  l'air  aura  une  cou- 
leur fcmblable  à  celle  des  fleurs  de 
lis  jaunes. 

L'air  q^uieft  entre  la  terre  &  le  fo*' 
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leil,  quand  il  Te  levé  ou  fc  couche,  of- 
fufquera  plus  les  corps  qu'il  environ- 
ne ,  que  l'air  qui  eft  ai  Heurs*,  parce  que 
l'air  encecems-là  ,  eft  plus  blanchcâr 
tre  entre  la  terre  ôC  le  loleil  ,  qu'il  nc- 
l'cft  ailleurs. 

H  n'cfl:  pas  nec>s{raire  de  marquer  dc^ 
traits  forts  toutes  ics  extreniitcz  d'un 
corps  auquel  \m  autre  fcrt  de  champ  5 
il  doit  au  contraire  s'en  détacher   de.' 
luy-mêmc. 

Si  un  corps  blanc  $C  courbe  fe  rcn-- 
contrefur  unautre  corps  blanc,il  aura- 
un  contour  obrcur,&  ce  contour  ferala 
partie  la  moins- claire  de  celles  qui  fonc 
éclairées  -,  mais  fi  ce  contour  eft  fur  un- 
champ  obfcur  ,  il  paioîrra  plus  clair 
qu'aucun  autre  endroit  qui  foit  éclairé. 

Une  chofe  parcîrra  d'autant  plus- 
éloignée  &  plus  détachée  d'une  autre, 
qu'elle  aura  un  champ  plus  différent: 
de  fa  couleur. 

Dans  réioignement  les  premiers  ter- 
mes des  corps  qui  difparoiflent ,  font' 
ceux  qui  ont  leurs  couleurs  femblables,, 
fur  tout  fi  cçs  termes  font  vis-a  vis  les- 
uns  des  autres  j  par  exemple  ,  fi  ua 
chêne  eft  vis  à- vis  d'une  autre  chcnc 
fcmblable.  Si  Téloignement  augmente 
©a  ne  difcernera  plus  les  contours  dès 
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corps  de  couleurs  moïcnnes,  dontrun' 
ferc  de  champ  à  l'autre  ;  comme  pour- 
roicnt  être  des  arbres ,  des  chamos  la- 
bourez, une  muraille,  quelques  ma- 
fiires ,  des  ruines  de  monragnes,ou  des 
rochers  v  enfin  dans  un  éloignement 
extiêmement  gfand,  on  perdra  de  vue 
les  corps  qui  piroill'ent  ordinairement 
le  plus,  tels  que  font  les  corp>  clairs  ôc 
les  corps  obfcurs  m.êlez  eniemble. 

Entre  les  chofcs  d'égale  hauteur  qui 
ibnt  placées  au  delTs  de  l'œil  .  celle 
qui  {era  plus  loin  de  l'œil  paroîtra  plus 
bafTei  (Se  de  plufieur  ch^fes  qui  feront: 
placées  plus  bas  que  lœil,  celle  qui  eft 
plus  près  de  l'œil-paroirra  la  plus  bxlï'e, 
&celles  qui.fonr  parallèles  fur  lescôtez 
iront  coniour'.r  au  point  de  vue. 

Dans  les  païfages  qui  ont  des  loin- 
tains, les  chofes  qui  font  aux  environs 
des  rivières  ôc  des  marcts,  paroident 
moins  que  celles  qui  en  font  bien  éloi- 
gnées. 

Entre  les  corps  d'égale  épailTeur  , 
ceux  qai  feront  plus  p  è^  de  l'œil, pa- 
roîrront  moins  den'es,&:  ceux  qui  lont 
plus  éloignez  paioîtionr  plus  épais- 

L'œil  qui  .  ura  utie  plus  grande  pru- 
nelle, verra  l'objv^t  [las  grand  ^  1  ex- 
périence s'en  fait  en  regardant  quel- 
que 
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iqiae  corps  celelle  par  un  trou  d'aiguil- 
le fait  dans  un  papier  ;  car  ce  trou  ne 
pouvant  admettre  qu'une  petite  por- 
tion de  la  lumière  de  ce  corps  celcfte  ; 
ce  corps  femble  diminuer  6c  perdre  de 
fa  grandeur  apparente ,  à  proportion 
que  le  trou  par  où  il  cft  vii^eft  plus  petit 
que  fon  tout  ^  c'eft-à- dire  >  que  celujr 
de  la  prunelle  de  l'œil. 

L'air  épaiffi  par  quelques  broiiillards 
rend  les  contours  des  objets  qu'il  en- 
vironne, incertains  &:  confus ,  &  faic 
que  Q^s  objets  paioilîent  plus  grands 
qu'ils  ne  font  en  effet  :  cela  vient  de  ce 
que  la  perfpedlive  lincale  ne  diminue 
point  l'angle  vifuel  qui  porte  à  l'œil 
les  images  des  chofes,&:  la  perfpeclive 
des  couleurs  ,  qu'on  appelle  aérienne, 
le  poufle  &:  le  renvoie  à  une  diftancc 
qui  eft  en  apparence  plus  grande  que 
la  véritable  \  de  forte  que  l'une  fait 
retirer  les  objers  loin  de  l'œil,  &  l'au- 
tre leur  conferve  leur  véritable  gran- 
deur. 

Quand  le  foleil  eft  près  de  fe  cou- 
cher ,  les  grofïes  vapeurs  qui  tombenc 
en  ce  tems-ià  épailTiflent  l'air,  de  forte 
que  tous  les  corps  qui  ne  font  point 
éclairez  du  foleil ,  demeurent  obfcurs 
H  confus  i  ^  ceux  qui  en  font  cclai- 
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rez  ,  tiennent  du  rouge  &z  du  jaune  , 
.qu'on  voit  ordinairement  en  ce  tems 
là  fur  rhorifon.  De  plus  les  chofes 
qui  font  alors  éclairées  du  foleii ,  font 
très  marquées  ,  &c  frappent  la  vue 
d'une  manière  fort  fenfible  ,  fur  tout 
les  édifices  ,  les  maifons  des  villes, 
&  les  chârcaux  de  la  campagne  j  parce 
que  leurs  ombres  font  fort  obfcures  ; 
&  Il  femble  que  cette  clarté  particu- 
lière leur  vienne  tout  d'un  coup  ,  ôc 
n'ai  (le  de  l'oppolîtion  qu'il  y  a  entre  la 
couleur  vive  &  éclatante  de  leurs  par- 
ties hautes  qui  font  éclairées  ,  &  la 
couleur  fombre  de  leurs  parties  bafTes 
qui  ne  le  font  pas  ;  parce  que  tout  ce 
qui  n'eft  point  vu  du  foleii  cft  d'une 
même  couleur. 

Quand  le  foleii  eft  près  de  fe  cou- 
cherjes  nuages  d'alentour  qui  fe  trou- 
vent les  plus  piès  de  luy  ,  font  éclairez 
par  delTous  du  côté  qu'il  les  regarde  , 
Se  les  autres  qui  iont  en  deçà,  devien- 
nent obfcurs  ,  &c  paroilîent  colorez 
d'un  ronge  bruni&  s'ils  font  légers  &c 
tranfparents  ,  ils  prennent  peu  d'om- 
bre. 

Une  chofe  qui  eft  éclairée  par  le  fo- 
leii ,  l'eft:  encore  par  la  lumière univer- 
£çlh  de  Tair  ,  û  bien  qu'il  fe  form.e 
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<t3eux  fortes  d'ombres  ,  dont  la  plus 
'obfcure  fera  celle  qui  aura  fa  ligne 
centrale,  directement  vers  le  centre 
du  foleil.  La  ligne  centrale  de  la  lu- 
mière primitive  &  dérivée  ,  étant  al- 
longée ôc  continuée  dans  l'ombrcfor- 
:niera  la  ligne  centrale  de  l'ombre  pri- 
mitive &  dérivée. 

C'eft  une  chofe  agréable  3.  voir  que 
le  foleil  quand  il  eft  à  fon  couchant , 
ôc  qu'il  éclaire  le  haut  des  maifons  , 
des  villes  &  des  châteaux, la  cime  des 
grands  arbres ,  &  qu'il  Ic^  dore  de  les 
raïons-,tout  ce  qui  ell:  en  bas  au  dciîbus 
des  parties  éclairées  demeure  obfcur  , 
de  prefque  ians  aucun  rcliefjpai  ce  que 
ne  recevant  de  lumière  que  de  Tairjil 
y  a  fort  peu  de  différence  entre  l'om- 
bre &  le  jour  de  cqs  parties  bafîes  ° 
c'eft  pourquoy  leur  couleur  a  peu  de 
force  :  entre  ces  corps  ceux  qui  s'élè- 
vent davantage, &qui  font  frappez  des 
raïons  du  foleil,  participent.com.me  il 
a  é  é  uitjà  la  couleur  &  à  l'éclat  de  ces 
raïons  *,  tellement  que  vous  devez 
prendre  de  la  couleur  même  dont  vous 
peignez  le  foleil ,  &;  la  mêler  dans  les 
ceintes  de  tous  les  clairs  des  autres 
corps  que  vous  feignez  en  être  éclai- 
rez. 

Bbij 
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Il  arrive  encore  alf^z  fouvent  qu'un 
nuage  paroîcra  obicur  fans  recevoir 
aucune  ombre  d'un  autre  nuage  déta- 
ché de  luy  5&  cela  arrive  félon  l'afpc6t 
ôc  la  ficuacion  de  l'œiliparcc  qu'étant 
près  de  ce  nuage  ,  il  en  découvre  feu- 
lement la  partie  qui  eft  dans  l'ombre  j 
mais  d'un  autre  endroit  plus  éloigné , 
il  verroitle  côté  qui  eft  éclairé,&cc- 
luy  qui  eft  dans  l'ombre. 

Entre  les  corps  d'ég\le  hauteur,  ce- 
luy  qui  fera  plus  loin  de  l'œil  luy  pa- 
roîtra  le  plus  bas.  Remarquez  en  la 
figure  fuivante  que  à<zs  deux  nuages 


é% 


-r/,.. 


qui  y  font  feprefentcz  ,  bîeii  que  le 
premier  qui  eft  plus  prè-  de  l'œil  foit 
plus  bas  que  l'autre,  néanmoins  ilf  «.-' 
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ïoît  être  plus  haut  i  comme  on  le  dé- 
montre iur  la  ligne  perpendiculaire 
A.  N.  laquelle  fait  la  fedion  de  la: 
pyramide  du  raïon  vifuel  du  premieç 
6c  plus  bas  nuage  en  M.  A.  &  du  fe- 
cond,qui  eft  le  plus  haut  en  N.  M.  au 
delTous  de  M.  A.  Il  peut  arriver  auflï 
par  un  effet  de  la  peripe6rive  aérienne, 
qu'un  nuage  obfcur  vous  paroilTe  être 
plus  haut  ôc  plus  éloigne  qu'un  autre 
nuage  clair  êc  vivement  éclairé  vers 
l'hôiifon  des  raïons  du foleil^lorfqu'il 
fe  levé  ,  ou  qu'il  ic  couche. 

Chapitre   CCCXXXIII. 

tJ»e  chofe  peinte  q^'on  p-'ppofe  a  une 
certaine  diftance  né  paraît  jamais  fi 
éloignée  quune  choje  réelle  qui  eft  à 
cette  dijîance ^  qmyqu  elles  viennent 
toutes  deux  a  l'œil  jfous  la  même  oh-^ 
'verture  d^ angle. 

Je  peints  fur  la  muraille  B.  C  uns 
maifon  qui  doit  paroître  à  la  dilhncc 
de  mille  pas ,  puis  à  côté  de  mon  ta- 
bleau j'en  découvre  une  réelle,  qui  eft 
véritablement  éloignée  de  mille  pas  j 
ces  maifons  font  tellement  difpolées , 
que  la  ligne  A.  C.  fait  la  fc6lion  de 
U  pyramide  du  raïon  vifuel  à  mêiite 
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ouverture  d'angle ,  néanmoins  jamais 
avec  ks  deux  yeux  pn  ne  verra  paroir 


Tre  ces  deux  maifons  de  même  gratir 
deur,  ni  également  éloignées. 

Chapitre    CCCXXXIV. 

Du  champ  des  tableaux. 

La  principale  chofe >  &  la  plus  ne^ 
cefiàire  pour  donner  du  relief  à  1* 
peinrure ,  elT:  de  conliderer  le  champ 
dei  figures ,  fur  lequel  les  termes  ou 
Içs  cxtrcmitez  des  corps ,  qui  ont  la 
fuperficie  convexe,  font  toujours  con- 
noître  leur  figure ,  quoyque  les  cou- 
leurs des  corps  foient  les  mêmes  que 
\&s  couleurs  de  leur  fond  j  cela  vient 
de  ce  que  !?s  termes  ou  les  extrémitez 
convexes  d'un  corps,  ne  prennent  pas 
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itm  lumière  de  la  mêine  forte  que  leur 
fond  ,  quoyqu'il  foit  éclairé  par  le 
même  jour  ;  parce  que  fouvent  le  con- 
tour fera  plus  clair  ou  plus  obfcur  que 
le  fond  fur  quoy  il  cft  j  mais  s'il  arri- 
ve que  le  contour  ait  la  même  couleur 
que  le  fond  ,  &  au  même  degré  de 
clarté  ou  d'obfcurité  ,  on  ne  pourra- 
difcerner  le  contour  de  la  figure  i  & 
<:etteuniformi:c  d'efpeces  de  de  degrez; 
dans  les  couleurs  doit  être  foigneufe- 
ment  évitée  par  les  Peintres  judicieux 
Se  intelligens  i  parce  que  l'intention 
d'un  Pein'tre  cil  de  faire  voir  que  les 
figures  fe  détachent  de  leur  fond  j  ôc 
dans  cette  conjondure  le  contraire 
arrive, non  feulement  à  l'égard  de  la 
peinture ,  mais  encore  dans  les  figures 
qui  font  de  relief. 

CHAPrTRE  CCCXXXV^ 

i)u  jugement  qnon  doit  faire  des  ouvrd^-' 
ges  d'un  Peintre. 

Premièrement  vous  devez  con- 
fiderer  fi  les  figures  ont  un  relief  con- 
forme au  lieu  où  elles  font ,  &  à  la  lu- 
mière qu'elles  reçoivent.  Les  ombres 
ne  doivent  pas  être  les  mêmes  aux 
ÊStrwraitez  ,  ôc  au  milieu  des  groupes  j 
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car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
des  objets   qui  font  tout  .environnez 
d'ombres  ,    &  des  objets    qui    n'en 
ont  que  d'un  côté.  Les  figures  qui  /onc 
dans  h  milieu  d'un  groupe  fontenvi- 
ronnces  d'ombres  de  tous  cotez  ;  c.ir 
du  côte  de  la  lumière ,  les  figures  qui 
font  entr'elles  &  la  lumière ,  leur  en- 
voient de  l'ombre  5  mais  les  figures 
qui  font  aux  extrémitez  des  groupes  , 
ne  /ont  dans  l'ombre  que  d'un  côtéj 
car  de  l'autre  elles  reçoivent  la  lumiè- 
re. C'eft  au  centre  àzs  figures  qui  com- 
pofent  une  hiftoire  que  fe  trouve  la 
plus  grande  obfcurirc  ,  la  lumiei-e  n'y 
peut  pénétrer  ,  le  plus  grand  jour  eft 
ailleurs ,  ôc  il  répand  fa  clarté  fur  Us 
autres  parties  du  tableau. 

Secondement, que  dans  l'ordonnan- 
ce ou  la  difpofitioH  des  figures ,  il  pa- 
roiife  qu'elles  font  accommodées  au 
i'^jct ,  &  à  la  reprefentation  de  l'hif- 
toire  que  le  Peintre  a  traitée. 

Troificmement  ,  que  les  figures 
foient  attentives  au  fujet  pour  lequel 
elles  fe  trouvent  là  ,  ôc  qu'elles  aient 
une  attitude  &  une  expreflîon  conve- 
nable à  ce  qu'elles  font. 
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Chapitre  CCCXXXVL 

Du  relief  des  figures  ^ui  fom  éloignçffi 
ae  l'œil. 

Un  corps  opaque  pàroîtra  avoir 
moins  de  relit'f  ,  félon  qu'il  fera  plus 
loin  de  l'œil  j  cela  arrive,  parce  que 
l'air  qui  fe  rencontre  entre  l'œil  &c  le 
corps  opaque,  étant  plus  clair  que  n'elt 
l'ombre  de  ce  corp5,  il  corrompt  cette 
ombre  ,  la  ternit ,  &c  en  afïbib|it  la 
teinte  obfcure  y  ce  qui  fait  perdre  à  ce 
corps  fon  relief. 

Chapitre  CCCXXXVII.' 

Des  contours  des  raembrss  du  côté  dl^ 
jour. 

Le  contour  d'un  membre  du  côté 
qu'il  eft  cclairé^paroîtra  d'autant  pluS' 
obtcur ,  qu'il  fera  vii  fur  un  fond  plus 
clair  j  de  par  la  même  raifon  il  paroî- 
tra  d'autant  plus  clair  ,  qu'il  fe  trou- 
vera fur  un  fond  plus  obfcur  -,  &c  Ci  ce 
contour  étoit  d'une  forme  plate  ,  ÔC 
fur  un  fond  clair,  fcmblable  en  cou- 
leur &  en  clarté,  ilferoic  infenfibls  à. 
i'œiL    . 
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Chapitre  CCCXXXVIlî. 
Des  tonnes  oti  extrémttez.  des  corps. 

Les  termes  àçs  corps  gui  font  â une 

diftance  médiocre ,  ne  feront  jamais  (i 
feniîbles  ^ue  ceux  des  corps  qui  font 
^\\.\s  près  i  ils  ne  doivent  point  au iïï- 
être  touchez- d'une  manière  fî  forte. 
Un  Peintre  doit  donc  tracer  le  con- 
tour des  objets  avec  plus  ou  moins  de 
force  ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
éloignez  Le  terme  qui  fepare  un  coros 
d'un  autre,  eft  Cvomme  une  ligne,  maiS' 
une  ligne  qui  n'eft  pis  dfffcrente  du 
corps  môme  qu  elle  termine  \  une  cou- 
fcur  commence  où  une  autre  couleur 
«nit  j  lans  qu'il  y  ait  rien  entre  cqs 
deux  co  leurs.  Il  faut  donc  donner  aux 
contours  &  aux  couleurs  le  degic  de 
force  ou  d'afFoiblilIèment  que  deman- 
de l'cloignemenc  des  objets. 

Chapitre   (  CCXXXIX. 

'De  la  ca.rnati»n,&  de:  H  a  lire  s  élolçnées 
deCœ.L   ""  ^ 

Il  faut  qu'un  Peintre  qui  repre- 
fente  des  figures ,  ôc  d'autres  chofeSî 
éloignées  de  l'œil ,  en  efquiife  feuler 
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îement  la  forme,  par  une  légère  ébau- 
che des  principales  ombres ,  fans  rieri 
terminer  ;  &c  pour  cette  efpece  de  figu- 
res ,  il  doit  choifir  le  foir ,  ou  un  tems^ 
nébuleux,  évitant  fur  tout,comme  j'a^ 
dit ,  les  lumières  &c  les  ombres  termi-. 
nées ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  grâce» 
elles  font  difficiles  à  exécuter,  &  étanC 
vues  de  loin  ,  elles  reflemble  à  des  ta- 
ches. Souvenez  vous  auffi  de  ne  pas 
faire  les  ombres  fi  obfcurcs ,  que  par 
leur  noirceur  elles  noïcnt  Se  éteignent 
leur  couleur  originale  ,  fi  ce  n'cft  que 
les  corps  foient  placez  dans  un  liea 
entièrement  remply  de  ténèbres ,  ne 
marquez  point  les  contours  des  mem- 
bres ni  des  cheveux^e  rebiulTez  point 
les  jours  de  blanc  tout  pur  ,  (1  ce  n'ell 
fur  les  chofes  blanches,ÔC  qne  les  clairs. 
falTent  connoître  la  véritable  6c  par- 
faite teinte  de  la  couleur  de  lobjct. 

Chapitre     CCCXL. 

Divers  préceptes  de  U  Peinture. 

Dans  les  grands  clairs,  &:  dans  les 
ombres  fortes  la  figure  &  lesconrours 
des  objets.ne  fe  peuventdifcernerqu'a- 
vec  beaucoup  de  peine-,  les  parties  des 
objets ,  qui  font  entre  les  plus  grandSf 
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clairs  8c  les  ombres, font  celles  qui  pa- 
i'oiffent  davantage  &c  qu'on  diiiinguc 
le  mieux. 

La  perfped'ive  en  ce  qui  concerne  la 
Peinture,  fe  divife  en  trois  partie3 
principales  ,  dont  la  première  confifte 
en  la  diminution  de  quantité  qui  fe  faiî 
dans  la  dimenfion  des  corps/elon  leurs 
diverfes  diftanccs.  La  féconde, eft  celle 
qui  traire  de  l'affoiMiflemcnt  des  cou- 
leurs des  corps.  La  rroifiéme,  apprend 
àmarquer  plus  ou  moins  les  termes  8c 
les  contours  des  objets  ,  félon  que  ces 
objets  font  plus  ou  moins  éloicrnezjds 
cette  manière  plus  ou  moins  forte  ds 
tracer  les-contours ,,  dépend  la  facilité 
qu'on  a  à  les  difcerner ,  8c  k  connoif. 
fance  qu'on  a  de  la  fi^rure  des  corps 
dans  les  divers  degrez  d  eloignement 
où  ils  font. 

L'azur  de  l'air  cft  d'une  couleur  comt 
pofée  de  lumière  8c  de  ténèbres  ;  Je 
dis  de  lumière  s  car  c  eft  ainlî  que  j'ap- 
pelle les  parties  étrangères  des  vapeurs 
qui  font  répandues  dans  l'air,  &  que  le' 
foleil  rend  blanches  8c  éclatantes.  Par 
les  ténèbres  j'entens  l'air  pur,  qui  nefi 
pomt  rempli  de  ces  parties  étrangères 
qui  reçoivent  la  lumière  du  folcil  , 
l'arrêtent  fans  luy  donner  paflage  ,  &; 


DE  LA  PEINTUUE.     30» 

la  refléchiffent  de  tous  cotez.  On  peut 
remarquer  ce  que  je  dis  dans  Tair  qui 
fe  trouve  entre  l'oeil  Se  les  montagnes, 
lefquelles  font  obscurcies  par  la  gran^ 
de  quantité  d'arbres  qui  les  couvrenf, 
ou  qui  font  obfcures  du  côté  qu'elles 
ne  font  point  éclairées  du  foleii  i  car 
l'air  paroît  de  couleur  d'azur  de  ces 
cotez-  là  i  mais  il  n'en  cft  pas  de  même 
du  côté  que  ces  montagnes  font  éclai- 
rées, de  bien  moins  encore  dans  les 
lieux  couverts  de  neig«.  Entre  les  cho- 
ies d'une  égale  obfcuricc,  &  qui  font 
dans  une  diftancc  égale,  celle  qui  fera 
fur  un  champ  plus  clair  paroîcra  plus 
obfcurCj  &  celle  qui  fera  fur  un  champ 
plus  obfcur  paroîtra  plus  claire.  La 
chofe  qui  fera  peinte  avec  plus  de 
blanc  6c  plus  de  noir  ,  aura  un  pluj 
grand  relief  qu'aucune  autre  :  C'efl; 
pour  cela  que  j'avertis  icy  les  Peintres 
de  colorier  leurs  figures  de  couleurs  vi- 
ves ÔC  les  plus  claires  qu'ils  pourront^ 
car  s'ils  leur  donnent  des  teintes  ob- 
fcures ,  elles  n'auront  gueres  de  relief, 
ôc  paroîrront  peu  de  loin  :  ce  qui  ar- 
rive, parce  que  les  ombres  de  tous  les 
corps  font  obfcures  -,  6c  iî  vous  faites 
une  drapperie  d'une  teinte  obfcurc ,  il 
!  y  aura  peu  de  différence  entre  le  clail 
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êc  l'obrciir  ;  c'eft- à-dire  ,  entre  ce  qui 
cft  éclairé ,  &c  ce  qui  ell  dans  l'oiTibre  j 
au  lieu  que  dans  les  couleurs  vives  & 
claires  la  différence  s'y  remarquera 
Xcnfiblement. 

Ckapit&e    CCCXLI. 

pû:<r^uoy  les  chofes  imitées  parfaitement 
aapré<  le  naturel  ^  ne  paroi ffent  pas 
avoir  le  même  relief  que  le  naturel. 

Il  n'eft  pas  pofliblc que  la  peinture, 
.quoy  qu'exécutée  avec  uncnes-exacte 
perfection  ,  &  une  juftc  précifion  de 
concours  ,  d'ombres  ,  de  lumières  ,  & 
&  de  couleurs  ,  puilTe  faire  paroîtrc 
autant  de  relief  que  le  naturel,à  moins 
jqu'elle  ne  loit  vue  avec  un  icul  œil  : 
cela  (c  démontre  ainfi.  Soient  les  yeux 
A.  B,  lefquels  voient  1  objet  C.  par  le 
concours  des  lignes  centrales  ou  riions 
vifuels  A.  C.  &  B.  C.  Je  dis  que  \^% 
lignes  ou  cotez  de  l'angle  vifuel,  qui 
comprennent  les  centrales,  voïent  en- 
core au  dc-là  ,  &  derrière  le  même 
objet  l'efpace  G.  D.  &  l'œil  A.  voit 
tout  Tcfpace  F.D.  5<:  l'œil  B.  voit  tout 
l'efpaceG.E  donc  les  deux  yeux  voïent 
dcrrie.e  l'objet  C.  tout  l'efpacs  F.  E. 
de  forte  que  par  ce  moïen  cet  objet  C. 
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-cîl  comme  s'il  étoit  tranfparent,  félon 
la  définition  de  la  tranfpra-encc  ,  der- 
riei-ie  laquelle  rien  n'eft  caché  :  ce  qui 
ne  peut  pas  arriver  à  ccluy  qui  verrai 
ce  même  objet  avec  un  feul  œil ,  lob- 


jet  étant  d'une  plus  grande  étendue 
que  l'oeil.  De  tout  cccy  nous  pou/ons 
conclure  ,  &  refoudrc  nôtre  queftion  ; 
fçavoir  qu'une  chofe  peinte  couvre 
tout  l'efpace  qui  eft  derrière  elle  ,  ôc 
qu'il  n'y  a  nul  moïen  de  découvrir 
aucune  partie  du  champ  que  la  fur- 
face  comprifc  dans  fon  contour  cache 
derrière  elle. 
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Chapitre    CCCXLII. 

'X>e  la  manière  de  faire  faroitre  les 
chofes  comme  en  faillie ,  &  détachées 
de  leur  champ  ,  c  efl-a-dlre  ^  du  lien 
ok  elles  font  feintes» 

Les  chofes  peintes  fur  un  fond  clair 

^  plein  de  lumière,  auront  un  plus 
grand  relief,  que  fi  elles  étoicnt  pein- 
âtes fur  un  champ  obfcur  :  c'eft  pour- 
quoy ,  fi  vous  voulez  que  vôtre  figure 
ait  beaucoup  de  force  6c  de  rondeur  , 
faites  en  forte  que  la  partie  la  plus 
éloignée  du  jour  en  reçoive  quelque 
reflet  j  parce  que  fi  elle  étoit  cbfcurc 
fen  cette  partie  ,  &  qu'elle  vînt  à  fe 
«rencontrer  encore  dans  un  champ  ob- 
fcur,les  termes  de  fes  contours  feroient 
confus  j  de  forte  que  fans  l'aide  de 
quelque  reflets  tout  l'ouvrage  demeure 
ians  grâce  :  car  de  loin  on  ne  difcerne 
que  les  parties  qui  font  éclairées  ,  &: 
îes  parties  obfcures  fcmblent  être  du 
champ  même  ;  &  ainfi  les  chofes  pa- 
roiflcnt  coupées  &  mutilées  de  tout 
ce  qui  fe  perd  duis  i'obfcuritç,  &  elles 
fi'ontpas  tant  de  relief. 


Chapitrb 
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Chapitre  CCCXLI  II. 

QHeljour  dôme  phts  de  grâce  aux 
figures. 

Les  figures  auront  plus  de  grâce 
étant  mifes  dans  la  Jumiere  univer- 
felle  de  la  campagne ,  que  dans  une  lu- 
mière  particulière  -,  parce  que  cette 
grande  lumière  étant  torte  &  étendue 
elle  environne  &    embraffe  le  relief 
desœrps ,  &  les  ouvrages  qui  ont  é:é 
faits  en  c^s  lumières  ,  paroi  ifent  de 
loin  &  avec  grâce  ;  au  lieu  que  ceux 
que  1  on  pemt  à  des  jours  de  chambre^ 
ou  la  lumière  eft  petite  &  referrée  , 
prennenr  des  ombres  très- fortes  ;   & 
les  ouvrages  faits  avec  des  ombres  de 
cette  efpece  ne  paroilîènt  jamais  de 
loin  ^  que  comme  une  iîmpie  teinte  ^ 
une  peinture  plattc.  ' 

Chapitre    CCCXLIV. 
p^e  dms  les  paif âges  il  faut  avoir  égard 
aux  diffcrcns  climats ,  &  aux  qualt^ 
tez,  des  lieux  que  l'on  ref  refente. 
Vous  prendrez  garde  de  ne  pas  r- 
prefenter  dans  les  lieux  maririmes  & 
dans  ceux  qui  font  vers  les  parties  mé- 
ridionales, les  arbres  ou  \t^  prairies 
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pendant  l'hyver  -,  comme  dans  les  pai's 
fore  éloignez  de  la  mer ,  &c  dans  les 
païs  fepcentrionaux  i  il  ce  n'étoic  de 
ces  forces  d'arbres  qui  confervent  leur 
verdure  toute  l'année,  &  qui  jettent 
Gontinuellcment  de  nouvelles  feiiilks. 

Chapitre    CCCXLV. 

Ce  qu'il  faut  obferver  àmi  lareprefcn^ 
tatien  des  quatre  faifons  de  tannée  , 
félon  quelles  font  plus  ou  moins  Avan- 
cées» 

Dans  un  Automne  vous  ferez  les 
chofes  conformément  à  la  qualité  dut 
tems  \  c'eft-à-dirc  ,  qu'au  commence- 
ment de  cette  faifon  les  fciiilles  des  ar- 
bres qui  font  aux  plus  vieilles  bran- 
ches commencent  à  devenir  pâles  , 
plus  ou  moins  ,  félon  la  fteriliré  ou  k 
fertilité  du  lieu  \  &:ne  faites  pas  com- 
me plufieurs  Peintres  ,  cp\  donnent 
toujours  «ne  même  teinte, &:  la  mène 
quilitc  de  verd  à  toutes  fortes  d'ar- 
bres ,  loifqu'ils  font  à  la  même  diftan- 
ce.  Ce  que  îe  dis  doit  auiîi  s'entendre 
du  coloris  des  prairies ,  des  rochers  , 
des  troncs  d'arbres  ,  ^&  de  toutes 
fortes  de  plantes  ,  où  il  faut  toû- 
jouts  appoiiter  de  ik  variété  ;  car  la 
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nature  diverfific  fcs  ouvrages  à  i' in- 
fini. 

Chapitre    CCCXLVI. 

Me  la  manière  de  peindre  ce  qui  arrive 
lorfqHily  a  du  vent. 

Dans  la  reprefentation  du  vent , 
outre  que  les  arbres  aurontjeurs  bran- 
ches courbées  &c  pliées  par  Tagirarion 
de  l'air  ,  6c  leurs  feiiilles  recoquillées 
vers  le  côté  où  foufïïe  le  vent  ;  il  faut 
encore  que  Ton  voie  la  pouffiere  s'éle- 
ver en  tourbillons ,  &  le  mêler  confu- 
fcraent  dans  l'airo 

■    Chapitre    CCCXLVII. 

Dh  commencement  £une  pluie, 

Lorsque  la  pïuVe  tombe ,  elle  ob- 
fcurcir  l'air^e  ternitj&  lui  donne  une 
couleur  trifte  &  plombée,prenantd'un 
coté  la  lumière  du  foleil ,  &c  l'ombre 
de  l'autre  ,  ainfî  qu'on  remarque  fur 
les  nuages.  La  terrer  devient  fombrc 
étant  ofFufquce  par  la  pluïe  qui  luy 
dérobe  la  lumière  du  foîeil  j  les  ob- 
jets qu'on  voit  à  travers  la  pluïe  ,  pa- 
roifllnt  confus  &c  tout  informes j  mais 
les  chofes  qui  feront  plus  près  de  l'œil 
feront  plus  aifées  à  difccrner  ,  de  011 

Ce  ij 
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reconnoîrra  mieux  celles  qui  fe  tfou- 
vcrcnc  vers  le  coté  où  la  pluïc  Fait  om- 
b.  e  ,  que  de  celuy  auquel  elle  eft  éclai- 
rée ;  cela  vient  de  ce  que  les  chofes 
qu'on  voir  d.ins  l'ombre  de  la  pluïc , 
ne  perdent  laque  leurs  principales  lu- 
mières,au  lieu  que  celles  que  l'on  voi: 
vers  le  côté  où  la  pluïe  eft  éclairée  , 
perdent  la  lumière  Se  l'ombre  ^  parce 
que  toutes  leurs  parties  éclairées  fç 
confondent  dans  la  clirté  de  l'air,  &c 
les  parties  qu;  font  dans  l'ombre  font 
éclairées  par  la  même  lumière  de  l'ait 
éclairé. 

Chapitre    CCCXLVIII.  • 

2)e  f'.mbre  dis  pùntsjur  la  fnrface  de 
l'eau  qui  cfi  av.  dcjfous. 

L'c.MBRE  ê.QS  ponts  ne  peut  jamais 
être  vue  fur  l'eau  qui  paiïc  delfous^que 
prem.ie;ement  cette  eau  n'ait  perdu  fa 
tranfparence,  qui  la  rend  fembiableà 
un  miroir,  &  qu'elle  ne  toit  devenue 
trouble  &  boiieufe  j  la  raifon  eft^  que 
l'eau  c'aire  étant  lulhée  &  polie  en  fa 
furface,  l'image  du  pont  s'y  forme  & 
s'y  réfléchit  en  tous  \qs  endroits  qui 
font  placez  à  angles  égaux,  entre  l'œil 
&  le  corps  du  pout  j  U  l'air  ie  voit 
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iTicme  fous  le  pont  aux  lieux  où  eft  1^ 
vuide  des  arches: ce  qui  n'arrivera  pas> 
lorfque  l'eau  fera  trouble ,  parce  que  la 
tranfparencc  &c  le  luitrc  doii  vicnG 
l'effet  du  miroir  ,  ne  s'y  trouve  plus  a 
mais  elle  recevra  Tombre  ,  de  même 
que  fait  le  plan  d'une  rue  poudreufc. 

Chapitre    CCCXLIX^ 

iy^^^  de  la  Perfpe^îive  dans  loi 
Peinture.. 

L  AperfpeAive  eft  la  règle  de  la  pein- 
ture ;  la  grandeur  d'une  figure  peinte, 
doit  Elire  connoître  la  diftance  d'où 
elle  eft  viaë,&  ^\  la  figure  vous  paroiD 
de  la  grandeur  du  naturel,  vous  juge?^ 
l'ez  qu'elle  eft  proche  de  l'œil. 

Chapitre    CCCL. 

De  l' é<jiuUibre  des  f.gures . 

Le  nombril  fe  trouve  toujours  dan^'- 
la  ligne  centrale  de  l'eftomac ,  qui  eft' 
depuis  le  nombril  en  montant  en  haut,, 
c'eft  pourquoy  dans  l'équilibre  du- 
corps  de  l'homme,  on  aura  autant  d'é- 
gard au  poids  étranger  ou  accidentel  ^ 
qu'à  fou  poids  naturel  :  cela  Te  voie 
manifeftemcnt,  lorfque  la  figure  étend 
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le  bras  ;  cai*  le  poing  qui  cft  à  l'extré-^ 
mité  du  bras  ferc  à  contrebalancer  le 
poids  qui  eft  de  l'autre  côté ,  h  bien 
ou'il  fiut  pu  neceflîtéque  la  figure  en 
renvoie  autant  de  1  autre  corc  du  nom- 
bril, qu'en  emporte  le  poids  extraor- 
dinaire du  bras  étendu  avec  le  poing, 
&  il  eft  fouvent  befoin  que  pour  cec 
effet  le  talon  fe  hauiTc  &c  demeure  en: 
l'air. 

Chapitre    CCCLI. 

Pratique  pour  ébaucher  unefiAtu'è- 

Si  vous  voulez  faire  une  figure  de 
marbre  ,  drelîcz-en  premièrement  un 
modèle  de  terre,  après  qu'il  fera  ache- 
vé &  Çec\  il  le  faudra  mettre  dans  une 
caiffcairez  grande  pour  contcnir(aprés 
que  le  modèle  de  terre  en  fera  ôté  )  le 
bloc  de  marbre  fur  lequel  vous  voulez 
railler  une  figure  femblable  à  celle  qui 
efl:  de  terre  i  puis  aïant  pofé  dans  cette 
caifTe  vôtre  modslcjauz  de.  baguettes, 
IcfqucUe  puifTen rentrer  juftement  5c 
prccifément  par  des  trous  que  vo  'S  fe- 
rez à  h  c  iflc  •■)  pouflez  dans  chaque- 
trou  quelqu'une  de  ces  baguettes,  qui 
doivent  être  blanchesj  en  Ibrre  qu'elle 
aille  couchvr  5c  rencontrer  la  figure  en 
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«îivers  endroitii  le  reftcde  ces  baguet- 
tes qui  demeurera  hors  de  la  caiflTe  y 
vous  le  marquerez  de  noir  avec  une 
marque  particulière  à  chaque  baguette 
&c  à  fon  trou  ,  afin  que  vous  les  puif-J 
fiez  reconnoître  &  remettre  à  la  même 
place  quand  vous  le  voudrez  j  puis 
vous  tirerez  hors  de  la  caifiTe  vôrre 
modèle  de  terre ,  pour  y  mettre  dans 
fa  place  le  bloc  de  marbre ,  que  vous 
dégroffirez  &c  ébaucherez  ,  jufqu'à  ce 
que  toutes  vos  baguettes  entrent  8c 
foient  cachées  jufqu'à  leur  marque  en 
chaque  trou  3  &  pour  pouvoir  mettre 
plus  commodément  vôtre  defTein  en 
exécution  ,  faites  en  forte  que  le  coffre 
de  la  caifTe  fe  puilîe  lever  en  hmt  (  le 
fond  de  la  caiife  demeurant  toujours- 
en  bas  fous  le  bloc  de  marbre  ;  )  car 
ainfî  avec  vos  outils  de  fer  ,  vous  en 
pourrez  tailler  ce  qu'il  faudra  avec  un& 
grande  facilité. 

Chapitre    C  C  C  L  1 1. 

Comment  on  peut  faire  une  peinture  <jut 
fera  preftjtie  éternelle ^  ô"  f^iroltr^ 
toujours  fraîche» 

Ayant  tracé  fur  une  feiiillcde  pa-? 
|icr  fin  bica  tendue  fur  un  chaiîis  ^ 
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te  deffein  que  vous  voulez  pemcire,-. 
vous    y   merrrez   premièrement    une 
bonne  &  grollc  couche  faite  de  car- 
reaa  pillé  5c  de  poix,  puis  une  autrs 
couche  de  blanc  ^  de  macicot ,  fur 
laquelle  vous  mettrez  les  couleurs  con- 
venables à  vôtre  delTein  ,  vous  le  ver- 
nirez enfuire  avec  de  vieille    huille 
cuitte ,  qui  Toit  claire  &  fort  épaiffe  y 
puis  vous  colerez  delTus  avec  le  même 
vernis  un  carreau  de  verre  bien  net  & 
bien  plat.  Mais  il  vaut  encore  mieux: 
prendre  un  carreau  dejrerrebien  vitri- 
fié ,  ôc  mettre  delTus^  une  couche  de 
blanc  &  de  macicor,  &  puis  peindre 
Rappliquer  le  vernis.  Si  le  couvrir 
d'un  beau  criftal  ;  miis  auparavant  il 
faudra  bien  fiire  lécher  vôrre  peinture 
dans  une  étuve ,  de  enfuite  la  vernis 
avec  de  l'huile  de  noix  ôc  de  l'ambre  , 
ou  bien  feulement  de  l'huile  de  nois 
bien  épurée  &  épaiffie  au  foleil. 

L'iiiventîon  qu'on  a  trouvée  depuis  quelque  tcms 
ée  peindre  en  email  avec  tant  de  Fcrfeàion,eft  tres- 
«onvenabk  au  ticre  de  ce  Chapitre  ,  &  bien  plu« 
excellente  que  ia  méthode  oui  aous  çû' décrite  ic»' 
far  l'Auteur, 
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Chapitre    CCCLIII. 

Hianiere  d'appliquer  les  couleurs  fur  la 
^    loi  le. 

Tendez  vôtre  toile  fur  un  chaffis  , 
&  luy  donnez  une  légère  couche  de 
coilc  de  gans,  laquelle  étant  féche.def- 
fcignez  vôtre  tableau  ,  &  corn. hcz  la 
teinte  des  carnations  avec  des  brolîes  , 
d^  en  même  tems  pendant  quMle  eft 
t^ute  fraîche,  vous  y  marquerez  à. vô- 
tre manière  les  ombres  qui  doivent 
c''refoi't  douces.  La  carnation  fe  fera 
de  blanc  ,  de  laC(.|ue.  &  demacicLt^la 
leinre  de  l'ombre  fera  compofée  de 
noir  Se  de  terre  d'ombre, ou  d'un  peu 
de  lacque  ,  Ci  vous  voulez  ,avcc  de  la 
pierre  noire.  Après  avoir  légèrement 
ébiucl.é  vôtre  tableau,  laiî]cz-le  fé- 
cher  ,  puis  vous  le  retoucherez  à  fec  , 
avec  de  la  lacque  détrempée  dans  de 
l'eau  de  gomme,  &  qui  ait  été  gardée 
long-tems  en.  czztQ  eau  de  gomme  , 
parce  qu'elle  eft  alors  d'un  meilleur 
ufage,  &  elle  ne  porte  point  de  lulUc 
lorlqu'clîe  eft  mifc  en  œuvre.  Pour 
fiire  encore  vos  on.bres  plus  noires  , 
pentz  de  la  lacque  dont  je  viens  de 
parierjdétrempéeavec  de  l  encrcgom- 

Dd 
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mce  ;  Sc6c  cette  teinte  vous  pourrez 
ombrerpiufieurs  couleurs,pafce  qu'elle 
clt  tranlparentej&  elle  fera  foit  bonne 
pour  donner  les  ombres  à  l'azur  ,  à  la 
facque  ,  au  vermillon  ,  &  à  quelques 
autres  fcmblâbles  couleurs. 

Chapitre    C  C  C  L I V . 

Vfa^e  de  la  ferfpeElîve  dans  U 
peinture» 

Quand  un  brouillard  ou  quelqu  au- 
tre qualité  de  l'air  vous  empêchera  de 
remarquer  de  la  variété  dans  le  clair 
des  jours ,  ou  dans  le  noir  des  om- 
bres ,  qui  environnent  les  cfiofcs  que 
vous  imite;sj  alors  n'aïez  plus  d'égard 
en  peignant  à  la  Perfpcdive  des  cou- 
leurs y  mais  fcrvez-YOUs  feulement  de 
la  perrpe<5tive  lincale  pour  les  dimi- 
nuer ,  à  proportion  de  leur  diftancc  , 
ou  bien  de  la  perfpc^ive  aërienne,qui 
aiFoiblit  &C  diminue  la  connoiiTance 
des  objets  ,  en  les  reprefentant  moins 
terminez  &.  moins  finisrcarcette  forte 
de  Perfpeclive  faitparoître  une  même 
chofe  ,  plus  ou  moins  éloignée ,  fé- 
lon qu'elle  reprefente  fa  figure  plus  ou 
moins  terminée.  L'œil  n'arrivera  ja- 
mais |)ar  le  moïen  de  la  Perfpedive 
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lineale  ,  à  la  connoiiïànce  de  Tinter- 
vaie  qui  eft  entre  deux  objets,  diver- 
sement éloignez,  s'iln'e/l  aidé  durai- 
fonnement  qu'on  rire  de  laPerfpedive 
aérienne  ,  qui  confifte  dans  i'affoiblil- 
fement  des  couleurs. 

Chapitre    CCCLV. 
De  l'effet,  de  U  diflancc  des  objets. 

Dans  un  objet  la  partie  qui  fe  trou- 
vera plus  proche  du  corps  lumineux  , 
doù  A  prend  Ton  jour,  en  fera  plus 
fortement  éclairée  i  l'image  des  chofes 
dans  l'éloigncment,  perd  autant  de 
dcgi-ez  de  force,  qu'il  y  a  de  degrez 
d  eloignement  ;  c'eft-à-dire ,  qu'à  pro- 
portion que  la  chofefera  vue  de  plus 
Join  ,  elle  fera  d'autant  moins  fenfiblc 
a  l'œil  &  moins  connoiflable  au  tra- 
vers de  l'air. 

Chapitre    CCCLV  L 

De  V affolhUffemem  des  couleurs ,  &  de 
U  diminution  apparente  des  corps. 

Il  faut  obfcrver  que  la  teinte  dçs 
couleurs  s'affoibîiff:  ^  {é  décolore  ,  à 
iiiefure  que  Us  corps  que  l'on  peint 
dimmuëur  par  l'éloignemeut. 

Ddij 
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Chapitre    CCCLVîI.    , 

Des  corfitr^nfparents  qui  font  eitre 
fœli  &  fon  objn. 

Plus  un  corps  tranfparent  fîtuc 
entre  VœW  &l  [on  objet,  cft  grand,  de 
plus  il  occupe  d'efpace  ,  plus  auflî  la 
couleui'  de  .1  objet  fera  changée  Sc 
transfermée  en  une  couleur  femblable 
à  celle  du  corps  tranfparent.  Quand 
l'objet  vient  fe  rencontrer  entre  l'oeil 
Se  la  lumière  ,  vis-à-vis  de  la  ligne 
centrale  qui  s'étend  entre  le  centre  de 
la  lumière  èc  de  l'œil ,  alors  cet  objet 
fe  trouve  entièrement  privé  de  lu- 
mière. 

Chapitre    CCCLVIII. 

Des  drapperies  cjhI  couvrent  lesfigptres, 
&  de  la  manière  de  jet  ter  les  plis. 

Lîs  drapperics, dont  tes  figures  font 
h-ibillées  ,  doivent  être  tellement  ac^ 
commodécs  dans  leurs  plis  y  autour 
êiQS  membres  qu'elles  couvrent,  qu'on 
ne  voie  paint  de  plis  avec  àos  ombres 
fort  obscures  dans  les  parties  de  ces 
drapperies ,  qui  font  éclairées  du  plus 
grand  j  )ur ,  6«:  que  dans  les  li^ux  qui 
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lontcoLiverrs  d'ornore,  il  ne  s'y  rcn 
conrrent  point  ai.flî  de  plis  qui  ;  r  n 
nent  une  lumieie  nop  vive  y  &  qu 
les  co  tours  ôc   ia  manière    des  pli 
fuivc  (Se  reprefente  en  quelques   en- 
droits la  forme  du  membre  qu'ils  cou- 
vrent  :  prenez  bien  garde  auffi  de  ne 
point  faire  de  ces  faux  contours  trop 
rompus  ,  qui  dé^^iuifent  la   forme  du 
'membre,  en  pénétrant  dans  k  vif  par 
"des  ombres  trop  cochées  Se  plus  pro- 
fondes que  ne  peut  être  la  fuperticic 
du  corps  qu'elles  couvrent  jmais  qu'en 
cfFijt  la  drapperie  foie  accommodée  Se 
ittzkt  de  telle  forte  .qu'elle  nepiroilTe 
pas  un  habillement  fans  corps  *,  c'cft- 
'à-dire,  un  amas  d'étoffes, ou  des  habits 
'dépoiiiliez  &  fans  foûtien  :  comme  on 
le  voit  fiire  à  pluficurs  Peintrcs,qui  fc 
plaifent  tant  à  enraffer  une   grande 
quantité  de  plis,  qui  embaraflént  leurs 
figures  ,  fans  penier  à  l'ufage  pour  le- 
quel ces  crofFes  ont  été  faites ,  qui  eft 
d'habiller  &  de  couvrir  avec  grâce  les 
parties  du  corps  fur   lefquelles  elles 
i^Ht,  6*:  non  pas  de  l'en  charger  &  de 
l'en  accabler  ,  comme  fi  ce  corps  n'c- 
tolt  qu'un   ventre  ,  ou  que  tous   fcs 
membres  fuffent  autant  de  velTîes  en- 
flées fur  les  parties  qui  ont  du  relief» 
D  d  iij 
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Je  ne  veux  pas  dire  néanmoins  que 
l'on  doive  négliger  de  faire  quelques 
beaux  plis  fur  les  drapperies  j  mais  il 
faut  qu'ils  (oient  placez  «Se  accommo- 
dez judicieufcment  aux  endroits  de  la 
ligure  3  où  les  membres ,  par  la  posi- 
tion ou  par  Tadion  qu'ils  font  entr'- 
€ux ,  ou  par  l'attitude  de  tout  le  corps, 
ramaflent  cette  drapperie  ;  &  fur  tout 
qu'on  prenne  garde  dans  les  hiftoi- 
ics  oC  dans  les  compofirions  de  plu- 
Jtcurs  figures  ,  d'y  appotrer  de  la  va- 
riété aux  drapperies  >  comme  fi  l'on 
fait  en  quelques  uns  de  gros  plis ,  à  U 
manière  des  draps  de  laine  fort  épais  , 

3u'on  eu  fafieauffi  en  quelques  autres 
e  plus  ferrez  Se  de  plus  menus  ;  com- 
me font  ceux  d'une  étoffe  fine  de  foïe  , 
avec  de^  contours,les  uns  plus  droits 
&c  plus  tranchez  ,  les  autres  plus  doux 
&plus  tendres. 

Chapitre    CCCLIX. 

De  la  riAtun ,  &  de  U  variété  des  flis 
des  drapperies. 

Beaucoup  de  Peintres  feplaifent 
à  faire  leurs  drapperies  fort  cochées  , 
avec  des  angles  aigus,&  d'une  manière 
crue  ôi  tranchécj  d'autres  fuivent  uns 
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manière  plus  douce ,  &  leur  donnent 
des  angles  prcfque  infenfibles  i  quel- 
ques-uns les  font  fans  aucuns  angles, 
fc  contentant  de  donner  aux  plis  quel- 
que peu  de  profondeur. 

Chapitre    CCCLX. 

Comment  on  doit  ajnfler  lespUs  des 
drapperies. 

L  A  partie  d'une  drappetie  qui  fe 
trouvera  plus  éloignée  du  lieu  où  elle 
eil  contrainte  de  faire  des  plis, revien- 
dra toujours  à  fon  état  naturel.  Toute 
chofe  defîre  naturellement  de  fs  con- 
ferver  en  ton  êtrejparconfequent  une 
étoffe  qui  ell  d'une  égale  force  Se  d'une 
égale  épaifleur  au  devant,  &  au  revers 
tâche  de  demeurer  plate  -,  c'eft  pour- 
quoy  lorfqu'elle  eft  contrainte    pat 
quelque  pli  de  quitter  fa  forme  platte, 
on  remarque  dans  le  lieu  de  fa  plus 
grande  contrainte  ,  qu'elle   s'efforce 
continuellement  de  revenir  en  fon  état 
naturel  ;  de  forte  que  dans  la  partie  la 
plus  éloignée  de  cette  contrainte  elle  fe 
trouve  plus  approchante  de  fon  pre- 
mier ét;it  ;   c'eft-à-dire  j  plus  étendue 
ÔC  plus  dépliée.   Soit  ,  par  exemple, 
A  B.  C.  le  pli  de  la  drapperic,&  A  B. 
Dd  iiij 
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l'endroit  de  fa  plus  grande  confrainfe 
Se  le  plus  plie  :  Je  vous  ai  dit  que  la 
partie  de  létofFequi  étoit  plus  loin  du 
lieu  où  elle  eft  contrainte  de  fc  plier  , 
tiendroit  davantage  de  fa  première 
forme  ,  &c  reviendioic  plus  à  Ton  état 
naturel  ;  de  forte  que  C.  fe  trouvant 
plus  loin  du  pli ,  il  fera  plus  large  Sc 
plus  étendu  qu'aucune  autre  partie. 

Chapitre    CCCLXI. 

Comment  on  doit  a;  h  fier  les  plis   des 
dapperes. 

Une  drappcrie  ne  doit  poinr  être 
remplie  d'une  grande  quantité  de  plis 
embarrafîez  :  au  contraire  j  il  en  faut 
faire  feuleir;ent  aux  lieux  cù  elle  eft 
contrainte  &  retenue  avec  les  mains , 
ou  avec  les  bras  ,  lailTant  tomber  le 
refte  fîmplem.ent  3c  naturellement  :  il 
faut  aulîi  les  voir  Se  les  delleiç^ner  fur 
le  naturel  j  c  cll-à-dire,  fi  vous  voulez 
reprefenter  une  drapperie  de  laine , 
delTi.ngnez  fes  plis  fur  une  étoffa  fcm- 
blab'C  i  ce  mêmefî  vou-  voulez  qu'elle 
paroiiTe  de  foïe  ou  de  quelque  étoffe 
fine  ,  ou  bien  d'un  gros  drap  de  bure 
pour  des  villageois, diverfitiez-les  cha- 
cune par  la  forme  de  (es  plis,  de  neles 
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defTeignez  jamais,  comme  font  plu- 
fieurs ,  fur  des  modèles  couverts  de 
papier  moiiilléj  ou  de  peaux  légères  , 
parce  que  vous  pourriez  y  être  fore 
trompé. 

Chapitre    CCCLXII. 

Des  plis  des  d^afperies  des  membres  qui 
font  vus  en  racourci. 

Aux  endroits  où  la  figure fe  racour- 
cit,  faites-y  paroîcre  un  plus  grand 
nombre  de  plis  qu'aux  endroits  où  elle 
n'ell  point  racourcie  ,  ou  bien  faites 
qu'ils  foient  entourez  de  beaucoup  de 
plis.  Par  exemple,  foit  E-  le  lieu  de  la 
pofition  de  l'œil.  La  6gure  M.  N.  en- 
voie le  centre  de  chaque  cercle  des  plis 
fucceflîvement  plus  loin  de  la  ligne  de 
leur  contour,  à  proportion  qu'ils  s'é- 
loignent de  l'œil  î  la  figure  N.  O. 
montre  les  contours  des  cercles  pref- 
que  tous  droits  j  parce  qu'elle  fe  ren- 
contre diredement  vis- à-vis  de  l'œil  > 
ôc  P.  Q^  les  fait  paroître  tout  au  con- 
traire de  la  première  figure  N.  M. 
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Chapitre    CCCXLIïI. 

De  quelle  forte  l'œil  volt  les  plis  des 
draf^'^rus  ejid  font  autour  des  mem- 
hresducorfs  de  l^ homme. 

Les  ombres  qui  fe  rencontrent  en- 
tre les  plis  des  drapperies  qui  font  au- 
tour des  membres  du  corps  de  l'hoTi- 
me ,  feront  d'autant  plus  obfcures , 
qu'elles  feront  plus  diredcment  vis-à- 
vis  de  1  œil ,  avec  les  creux  ,  au  fond 
defquelles  le^  ombres  font  produites  : 
ce  que  j'entends  feulement  quand  rœil 
€ft  placé  entre  la  partie  éclairée  de  k- 
figure,  &  celle  qui  eft  dans  l'ombre.. 

CHAriTRi    CCCLXI  V. 

I^es  plis  des  drapperies. 

Les  plis  des  habillcmens  en  quel- 
que adicn  de  la  figure  qu'ils  fe  ren- 
contrent ,  doivent  toujours  montrer 
par  la  forme  de  leurs  contours  l'atti- 
tude de  la  figure,  en  force  qu'ils  ne 
iàiiicnt  aucun  douce  fur  la  véritable 
pofition  du  corps ,  à  celuy  qui  la  con- 
sidère ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  pli  quî 
par  fon  ombre  faffe  rompre  aucun  des 
Membres  i  c'eft-à-dirc  ,  qui  paroilTc 
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plus  coché  dans  fa  profondeur,  que 
n'eft  le  vif  ou  la  furface  du  membre 
qu'il  couvre  j  Se  Ci  vous  reprefentez 
des  figures  habillées  de  plulleurs  étof- 
fes l'une  fur  l'autre  ,  qu'il  ne  femble 
point  que  la  dernière  renferme  en  foy 
le  fmiple  fquelette  des  figures  j.  mais 
qu'elles  paroiffent  encore  bien  garnies 
dechair,  avec  une  épaifléur  convena- 
ble à  la  quantité  de  ces  drapperies.Les 
plis  des  drappcries  qui  environnent 
les  membres  ,  doivent  diminuer   de 
leur  grolîcur,  vers  Textrémité  delà 
partie  qu'ils  environnent.La  longueur 
des  plis  qui  font  plus  ferrez  autour  des 
membres  ,  doit  faire  plufieurs  replis 
fur  le  cote  où  le  membre  diminue  par 
fon  racourciflement ,  ôc  s'éxendrc  de 
l'autre  côté  oppofé. 

Chapitre    CCCLXV- 

De  Chorîfon  i^ui  paraît  dans  tean. 

Par  la  fixiéme  propofition  de  nôtre 
Traité  de  Perfpedive  ,  on  verra  paroî- 
tre  Thorifon ,  commç  dans  un  miroir, 
vers  le  côté  de  l'eau  qui  fe  trouvera  op- 
pofé à  l'horifon  &  a  l'œilicommeil  pa- 
rotr  en  la  figure  fuivante,où  l'horifon 
F.eftvûducôcéB.L.tandisquelemêma 
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côréef}  encore  vu  de  i'œil  ;  de  manière 
qu'un  Peintre  aïanr  à  reprefer  fer  quel- 
que étenanë  d'eau,  il  doit  ù  foiivenir 
oiie  la  couleur  de  cette  eau  ne  fçauroit 
avoir  une  autre  teinte,  ioit claire, foie 
obrcure  que  celie  du  lieu  rirconvoifin 
dan.  lequel  elle  eiè,  &  que  ceus  cou- 
leur doir  être  encore  mêlée  des  cou- 
leurs des  autres  chofcs  qui  font  der- 
rière luy. 


FIN. 
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DES  M  ATIERES 


A. 

Al  R.  Couleurs  & 
qualitcz  de  l'air, 
félon  q  !'i.  ert  plus 
près  ou  plus  loin  de 
terre,  pag.  S 9-  Ch- 

Airquiparoîtfurla 
fuperficie  de  l'eau. 
p.  izi.  Ch  cxxxv. 
D'où  vient  à  l'air 
fa  couleur  d'azur. 
p.  15t.  Ch.  cLi.  p. 
300.  Ch,  cccxi. 
Anutomie-  Un  Peintre 
pourdelTcignercor- 
rederoent,doitf^a- 
voii  l'Anatomie  p. 

31.  Ch.  XLMI. 

Qu'il  faut  étudier 
l'Anatomie  ,  & 
comment,  p.  44- 
Ch.  Lvii 
jimmie.  Moïen  pour 
donner  aux  figures 
une  attitude  conve 
nable.  p.   4Î-  C^. 

iVIlI- 

Attitude    des    ea- 
fa?is.^.47vC|^  i-^i^ 


Des  vieillards. i^ii. 
Ch  LXii. Des  vieil- 
les.î^?/^.  Ch.LXiii. 
Deslemmes.  p. 4  8. 
Ch.  LXîv- 
L'atti'ude  doit  être, 
convenable  au  fu- 
jet.  p    i8<5'.  Chap. 

CCXA^I. 

Différences  d'atti- 
tude, ibid.  Chap. 
ccxvii 

Moïen  de  connoî- 
tre  .  les  attitudes 
conven'ibles  à  cha- 
que fu)et.  p  1S7.& 
luiv.  Ch.ccxvui. 
&  fuiv. 

Attitude  q-'il  faut 
donner  aux  figures 
çn  différentes  oc- 
cafions.  p.  105. Ch. 
c  cxtii. 

Attitude  d'une  fi- 
gure qui  montre 
quelque    chofe.  p. 

20<5.Ch.   CCXJ-III. 

Des  enfans  ,  des 
vieillards,  p.  ^'^7' 
Ch.  ccLTiii.  Des 
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tcramcs,  d-s  je  mes    Bienféance.   De  loi»  - 


gens.    ihld.   Chap. 
ccîix.De.CLxqui 
fautear.f<^?W.Chap. 
ccLx.  De  ceux  qui 
/cttenrquelque  cho- 
ie avec  impecuon- 
té.  pag  2iS.  Chap. 
ccixi.    De   ceux 
cui  arrachent  quel- 
que choie  ,  ou  qui 
la  hlche'.n  en  terre, 
•p.  iJ^.  Ch.ccLxii. 
D'un  homme     en 
colère,  p   114,  ch. 

CCLV. 

D'an  de^efperé.  p. 
21J.  Ch.  ccLvi. 
\/îz.Hr.  D'où   vient  à 
l'air  la  couleur  d'a- 
zur.p.i3i.Ch.cti. 


B 


B. 

'  TAILLE.  Com- 
ment on  do^t  rc 


fcrvation des  bien- 
fëances.p.  zio.Ch. 

CCLI. 

B/^wr.N'eft  point  mis 
aunombrj  desco  i- 
leurs,  p.  134.  Ch. 
CLv.  La  couleur  de 
Ton  o  bre  quand  il 
cft  à  li  campaj^ne, 
thid. 

Bonne  grâce.  D'où 
vient  I.î  bonne  gra- 
<e  des  figures,  p. 
iSi.Ch.  CCI. 


Païfage. 
Caraéfere.  Caradere 
des  enfans  ,  des 
vieilla  d  , des  vieil- 
les  ,dts  femmes. p. 
47-  &  fuiv.Chap. 

LXI.  &  fuiv. 


-      - -^-  ».Ai.    >JK.   lUIV. 

pretcnter   une  b--    Carnation.  O-,  Jlelu. 

t-lillf»      n      C-.      /-^U  : 1-- 


Miîîe.   p.   51.   Ch. 
xxrii, 

Be^^.^^  Ce  qui  con- 
tribue à  en  donner 
a-uxvifages.ducôté 
du  dcfTeni ,  &  du 
coté  du  clair  obl- 
cur.  pag.  170.  Ch, 

CXCI. 


miere  on  doit  pren- 
dre pour  peindre 
le.  carnations,  p. 
17-  Ch.  XX vr. 
Carnatio  i  des  vi- 
fages.leur  couleur; 
p.  114. Ch.  cxxvi. 
Champ.  Quel  champ 
convient  à  chaque 
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ombfe,&  à  chaque 
lumière,  pag.  m. 
JCh..  cxxxvii. 
Ce  qu  il  faut  faire 
quand  le  champ  eft 
de  même  couleur 
que  le  corps  auquel 
iïCtn  de  champ,  p. 
izi.Ch.cxxsviii. 
Effet  des  couleurs 
qui  fervent  de 
champ  au  blanc,  p. 
113.  Ch.  cxxxix. 
Du  champ  des  fi- 
gures, p.  12.4.  CJi, 
CXL.   p.   138.  Ch. 

iCCLXXXlII, 

Pu  cham.p  conve- 
nable à  chaque 
chofe.  114.  Chap. 

CXLI. 

De  la  cou'eur  du 
champ  de  quelque 
figure  que  ce  foir. 
p.  133.  Ch.    cLiv. 

Quelle  do  t  être  la 
couleur  du  champ 
pour  donner  du  re- 
lief aux  !  gurc  .  p. 

138.  Ch.  CL  IX.  p. 

139.  Ch  cLx, 

Du  ra;  port  du 
.champ  avec  le  fi- 
gures, p  z^9.  '-  h. 
cccîv.  p  194. Cb. 
.cccx;cxxy. 
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ClaiY'ohfcur.  Des 
jours  &des  ombres 
qu^il  faut  donner 
aux  figures  qu'oft 
deffcigne  diaprés 
les  bofTes  ,  &  les 
figures  de  telief.  p. 
10.  Ch.  Yxviii.  p. 
21.  Ch  XXIX. 
Donner  de  la  grâce 
a  une  tête  par  le 
moïen  des  ombres 
&  des  lumières 
convenables,  p.itf. 
Ch.  xxxr. 
Si  le  clair-obfcur 
l'emporte  fur  le 
Deflein.  p.  44. Ch, 
ivi. 

Des  degrez  de 
teintes  daaj  la 
Peinture,  p.  117, 
Ch.  cxLir. 
Des  jours  &  à^s 
ombres  qu'il  faut 
donner  aux  figures. 
p.i33.Ch.ccLxxix. 
p.x38.C.ccLxxxiv.' 
iS7.  Ch.  ccciii. 
Des  u.!  ieresçran- 
des  ou  petites  ,  & 
des  ombes.  p.  143. 

Ch.  CCLXXXIX    p. 

25^  Ch.  cccii. 
Colon     cotihur.  Que 
raffortiment     des 
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couleurs  doit  fervir 
à  détacher  les  figu- 
res j  &  à  les  faire 
paroître  éloignées 
les  unes  des  autres, 
p.  (Î3.  Ch.  Lxxiii . 
Des  couleurs  réflé- 
clùes,  de  leurtorcc 
&  deleurfoib!eire. 
:ç.77.  Ch.Lxxxvii. 
De  raflortiment 
-des  couleurs  'pour 
leur  donner  de  la 
grâce. pag.  88.  Cli. 

3C  CJX. 

-Comment  on  peut 
rendre  les  couleurs 
belles  &  vives,  p. 
?9.  Ch.  c. 
r)e  la  couleur  des 
ombre  î  des  cou- 
icurs.  p.  90.Ch.c1. 
De  la  vaiicté  des 
couleurs  ,  qui  vient 
Az  ce  qu'elles  font 
plus  éloignées  eu 
plus  proches.p.  90. 
Ch.  cii. 

A  quelle  di''t'nce 
les  rculcuTS  difpa- 
roiflent  entière- 
ment, p.  91.  C  ap. 
CI    i. 

Q^ielle  cfl:  la  cou- 
leur de  l'ombre  du 
i>!ar,c.  p.  pz.  Ch. 
Civ. 
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Quelle  cou'curpr»- 
duit  l'ombre  la  plus 
obfcure.  ibid.  Ch. 
cv. 

En  quelle  occafion 
la  qualité  de  l'air  , 
&  la diftance n'ap- 
portent point  de 
changement  aux 
couleurs,  p.  93  Ch. 
cvi.  &  p.  99-  Ch. 

c  VllI. 

De  la  perfpeélivc 
ce?  couleurs. p  97- 
Ch.  cvii. 
Des  couleurs  qui  fe 
perdent  étant  dans 
l'ombre. p. JOi.Ch. 

CIK. 

Pourquoy  on  ne 
d: flingue  point  la 
couleùi-  des  chofes 
qui  font  dans  un 
lieu  qui  paoit  n'ê- 
tre point  éclaire , 
quoiqu'il  le  foit.  p. 
ICI.  Ch.  ex. 
Ce  qui  eft  neceffai-  , 
le  pour  qup  lave  i- 
table  couleur  dcs 
chofes  paro-ifTe.  p- 
103.  Ch.  CXI 
Du  changement 
que  caufe  aux  cou- 
leurs le  champ  fur 
lequel  £lles  font.  p. 
J04. 
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104.  Ch.  cxii. 
Du      changement    . 
des  couleurs  tranf- 
paLcntes   couchées 
fur    d'autres   cou- 
leurs, p.  104.   Ch. 

CXIXI. 

Du    mélange    des 
couleurs,  ibtd. 
Du  degré  de  teinte 
où  chaque  couleur    . 
paroît   davantage. 
p.  109.  Ch.  CXI  V. 
Que    les  couleurs 
qiu  n'ont  point  de 
luit  e  font  plus  bel- 
les dans  les  parties 
éclai  ées  que  dans 
les  parties  Ibmbres. 
p.  106.  Ch.  cxv. 
De  l'apparence  des 
couleurs,     p.   107. 
Ch.  cxvi. 
Quelle  rartie  de  la 
couleur    doit    être 
plus  belle,  p.   107. 
Ch.  cxvT.i. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  une  cou- 
leur doit  être  placé 
dans   les  jours,  p. 
108.  Ch.  cxviii. 
Du    mc'ange.  .d.es_  .. 
couleurs, leu-  nom- 
bre, p    iio.  Chap. 
cxxi. 
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De  la  couleur  de  la 
furface  des  corps 
opaques,  pag.  m. 
Cil.  cxxii. 
Quel  fond  eft  plus 
propre  à  recevoir 
les  couleurs. p.  iij. 
Ch.  cxxiii. 
Q_uelle  partie  d'un 
corps  participe  da- 
vantage à  la  cou- 
leur de  fon  objet- p. 
113.  Ch.  cxxi  V. 
En  quel  endroit  un 
corps  paroîtra  d'u- 
ne plus  belle  cou- 
leur, pag,  114.  Ch. 
cxx  V. 

Du  changement 
que  caufc  dans  les 
couleurs  leur  éloi- 
gnement  de  l'œil, 
p.  ii^.Ch.cxxviir. 
Qi^iel  corps  fait 
moins  paroître  fa 
véritable  couleur, 
p.  117.  Ch.  cxxxr. 
Quel  corp5  la  fait 
mieux  paroître.  p. 
ïiS.  Ch.  cxx^ir. 
De  l'afFolblilTe- 
ment  des  couleurs 
çaufé  par  réloigne- 
ment.  p.  119.  Ch. 
c XXXIV. Caufc  par 
ua  corps  qui  cii 
Ee 
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entre  elles  &  lœil. 
p.  m.  Ch.cxxxvi. 
Des  couleurs  des 
chofes  qui  font 
éloignées  de  l'œïl. 
p,  u^.Ch.  cxLiii. 
Desdegrez  de  tein- 
tes dans  ia  Peintu- 
xe.  pag.  117.  Chap. 

CXLIV. 

Effets  des  couleurs 
différentes  oppo- 
fées  les  unes  aux 
autres,  p  iz^.  Ch. 

CXLVI. 

Couleur  des  om- 
bres.   ii>id.    Chap. 

CXLVII. 

j^ifoibliiTement  des 
couleurs  dans  les 
lieuxobfcurs.p,i30. 

Ch.  CXLVIII. 

Perfpeftivedescou- 
leurs.ihtd  cii.cxiix 
Ce  qui  rend  les 
couleurs  plus  bel- 
les p.  131.  Ch.  CI. 
Rapport  &  confor- 
mité de  cenaines 
couleurs,  pag.  131. 
Ch.  cLii." 
Ees  couleurs  qui 
font  dans  l'ombre. 
Jbid  Ch.cLUi. 
Quelle  couleur  le 
feu  ,  Se  la  lumière 
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du  matin  &  du  {bîr 
donnent    aux  ob- 
jets, p.  135.  Chap. 
CLyi. 

Couleur  des  lumiè- 
res incidentes  ,  & 
des  lumières  réflé- 
chies, p.  1^6.  Ch. 
CL  vil. 

Des  couleurs  qui 
refultent  du  mé- 
lange des  autres 
couleurs,  pag.  140. 
Ch.cLXi. 
Diverfes  remar- 
ques fur  les  cou- 
leurs, p.  141.  Ch. 
CLXii.  p.  1^1.  Ch. 
cccviii.  p.  164. 
Ch.  cccix. 
De  la  couleur  des 
montagnes. p.  144. 
Ch.  cixni. 
Pratique  de  laPer- 
fpecftive  des  cou- 
leu.'-s.   p.  145.  Ch. 

CLXIT. 

Couleur  que  les 
raïons  du  foleil 
donnent  aux  ob- 
jets, p.  i^f.  Chap. 
cccx. 

Des  objets  qu'on 
voit  de  loin  ,  &  aa 
travers  d'un  air 
épais,  p.  i66.    &c 


Des   ma 

fuiv.  Ch.  cccxir, 
&  fuiv. 

De  la  couleur  bleuë 
que  les  ombres  des 
corps  produifènt 
fur  h  fin  du  jour 
fur  un  corps  blanc, 
pag.    180,     Chap. 

CCCXXVlII, 

Diverfes  remar- 
ques fur  les  cou- 
leurs, p.  184.  Ch. 
cccxxxii.  p.  199. 
Ch.  cccxL. 
Manière  d'appli- 
quer les  couleurs 
fur  la  toile,  p.  31^. 

Ch.  CCCLIt  I. 

Effet  de;  corps 
tranfparcnts  qui 
font  entre  l'œil  & 
fon  objet ,  par  rap- 
port aux  couleurs, 
pag.     ^16,   Chap. 

CCCLVII. 

Com^ofition.  II  faut 
dans  la  compod- 
tion  d'un  tableau 
mettre  de  la  varié- 
té dans  les  fi^rurcs , 
&  en  quoy.  p.  Si, 
Gh,  xciv.  &  pag. 
86.  Ch.  xcvii. 
Il  faut  danslacom- 
Dofition  d'un  ta- 
aleau  obferver  les 
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coutumes  &  les 
bienféances.p.irc. 
m.  HZ.  Ch.  ccLi. 
&  fuiv. 

Compoficion   d'un 
tableau  où  l'on  re- 
p refente   une  per- 
f^nne   qui  parle  à 
plufîeurs  autres,  p. 
ZI3.  Ch.  ccLiv. 
D'une  bataille,   p. 
fi.  Ch.  Lxvii. 
D'une  tempête,  p. 
îo.  Ch.  Lxvi. 
D'une  nuit.  p.  4^. 
Ch.  Lxv. 

D'un  animal  chi- 
mérique, pag. 1 39' 
Ch.  ccxxxvi. 

Contour.Qn'û  faut  é- 
viter  la  dureté  des 
contours,  pag.  38. 
Ch.  II. 

L'éloignemcnt  faic 
perdre  les  contours 
pag.  2.44.  Chap. 
ccxci. 

Co;;tours  des  corps 
qui  font  fur  d'au-» 
très  corps,  p.  1415". 
Ch.  ccxciv. 
Contour  des  corps 
du  côté  du  jour.  p. 
297.Ch.cccxxxvi  I, 
Des  contours  plu?; 
ou  moins  fenfibles. 
E  e   i). 
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f.  ip8.  &fuiv.':h. 
cccxxxvin.  & 
fuiv. 
Contmftc.  Il  faut  du 
contraftc  dans  une 
compofit'Oiî  d'hif- 
toirc  ,  dans  le  airs 
'  de  rête  ,  les  traits 
duvilagejla  fuua- 
tion  des  membres 
&c.  pag.87.  Chap. 
xc  VIII.  p.  161. Ch. 

CLXXXIII. 

II  en  faut  dans  la 
lltuatioii  des  mem- 
bres ,  même  d'une 
feule  figure. p.  izi. 
Ch.  ccLxr. 


D 


D. 

Efauts  moins 

remarquables 

dans     les    petites 

chofcsqiie  dans  les 

grandes,  p.  38.  C. 

LIT. 

Dejfein.  Manière  d'ap- 
prendre à  delTei- 
gner.  p.  9-  Ch.  xii- 
tn  defleignant  il 
faut  s'accoutumer 
à  finirce  qu'on  fait, 
p.  14.  &  fuiv.  Ch. 
xviii.  Quand  on 
deffcigncd'après  le 
naturel  ,  à  quelle 
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diftance  il  faut  ^rc 
de  l'objet  qu'on 
defleigne.p.iS.Ch. 
XXV.  De  quel  côté 
il  faut  prendie  le 
jour  ,  &  à  quelle 
hauteur  il  faut 
prendre  fon  point 
'  de  lumière  paur 
defleigner  d'après 
le  naturel,  pag.  19. 
Ch.  XXVII.  p.  14. 
Ch.  XXXI.  Com- 
ment ;1  faut  deflei- 
gner le  nud.  p.  X3. 
Ch.  XXX.  Manière 
de  defleigner  un 
païfage,oude  faire 
uo  plan  de  quelque 
campagne,  p.  14. 
Ch.  XXXII. 
Comment  il  faut 
dclTeigner  à  la  lu- 
niiere  de  la  chan- 
delle, p.  z6.  Chap. 

XXXiV. 

Comment  on  doit 
dcfl"cigncr  les  figu- 
res qui  doivent  en- 
trer dans  la  com- 
pofition  d  un  ta- 
bleau, p.  2.8.  Ch. 
xxxvri. 

Moyen  pour  deflei- 
gner ave;  juftefle 
d'après  le  naturel. 
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p.  19.  Ch.  xxxviii. 
Diviflon  d'mie  fi-  ' 
gure  en  différentes 
parties  pour  la  bien 
ceueigner.  p.  29. 
Ch  XXXIX. 
Comment  un  Pein- 
tre doit  fe  placer  à 
1  égard  du  j  lur  qui 
éclaire  fonmodele. 
p.  zs>-  Ch.  XL. 
D'où  vient  qu'on 
fe  trompe  darrs  e 
jugement  qu'on 
tait  de  la  beauté 
despartics  du  corps 
&  de  la  juftefle  des 
proportions,  p.  31. 
Ch.  XLii. 
Pour  dcffeigner 
correftf-ment,!!  eft 
nece (Taire  de  fça- 
voir  l'Anatoraie.p. 
31.  Ch.  X  III. 
Divifion  du  dcf- 
fein.  p.  35.  Chap. 

XLVIII. 

Proportion,  attitu- 
de,  exprellîon  des 
figures,  p.  35.  Ch. 

XLIX.  p.  ~6.  Ch.L. 

Si  le  Delîein  l'em- 
porte fur  le  Clair- 
obfcur.  p.  44.  ch. 

LVI. 

Manière  de  deffei- 
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gner  d'après  (a 
boffe.  p.  115.  Ch. 
cxxvii. 

Mouvemens  & 
proportions  des 
membres  del'hom- 
me.  p.  148.  Chsp. 

CLXVl. 

Changemens  que 
l'âge  caufe  dans  les 
proportions  des 
membres,  p.  149. 
Ch.  CLxvii. 
Différence  des 
jointures  des  mem- 
bres des  enfans ,  & 
de  ceux  des  hom- 
mes, p.   150.   ch. 

CLXVIII. 

Différence  des 
proportions  des 
membres  des  en- 
fans  ,  &  de  ceur 
des  hommes  p.  iji> 
Ch.  CLXix. 
Jointures  des  doics. 
p.  r^.  Ch.  CLXX. 
Des  épaules. p. i5z. 
Ch.  cixxi.  Des 
mains,  p.  156'.  Ch. 
CLxxvi.  Des  pieds. 
ilpid.Dç<;  membres. 

p.X6^1.Ch.CLXXXIV. 

Mouvement      des 
épaules,   il/id.  Ch. 

CLXXII. 


T  A 
Mefures  des  corps- 
p.  in-Ch.CLXxiii. 
p.  1^4.  Ch.cLXxiv. 
Plis  des  membres. 
thid.  Leur  effet,  p. 
IS7-  Ch.  cLxxviii. 
&  CLXxix.  p.  177. 
Ch.  cciv.  p.  178. 
Ch.  ccv. 
Proportion  des 
membres,  p.  i^j. 
Ch.  cLxxy.  p.  i6<j. 
Ch.  CLxxxv. 
Differens  mouve- 
mens  de  l'homme, 
p.  IÎ7.  &fuiv.  Ch. 
cixxx.  &  fuiv. 
Nez,  fes  différentes 
formes  ou  figures. 
p.  166.8c  fui'v.Ch. 

ClXXXVIII.Si  fuiv. 

Mufcles,  comment 
ils  doivent  être 
marquez,  p.  170. 
Ch.cxci.  pag.  171. 
Ch.  cxciv. 
Hauteur  des  épau- 
les dans  les  diffé- 
rentes adVions  de 
rhomme.p'g.  171. 
Ch.  cxcvi. 
A  cjuoy  il  faut 
prendre  garde  en 
dcffeignint  les  fi- 
gures. iS).  Chap. 

CCXIII. 
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ïffet  des  plis  des 
membres,  p.  zoi. 
Ch.  ccxxxvi. 
Plis  qui  fe  font  aux 
jointures,  p.  103. 
Ch.  ccxxxviii. 
Proportion  des 
membres,  pag.  zio. 
Ch.  ccL. 

Difpofitron  à  la  Pein- 
ture différente  de 
l'inclination,  p.  4. 
Ch.  IV. 

Draperies.  Des  dra- 
peries,'de  leurs  plis, 
&c.  p.  3i6'.&  fuiv. 
Ch.  ecciviii.  Ôc 
fuiv. 

E. 

ELOIGNEMENT.  ^ 
Effet  de  I  éloi- 
gnèrent par  rap- 
port au  dcffein  ,  Se 
par  rapport  au  co- 
loris, p.  14^.  Ch. 
ccxcii. &  fuiv.  p. 
25r.  Ch.  cccvi.  p. 
z6i.  Ch.  cccvii,  p. 
zjo.  &  fuiv.  Chap.  ^ 
cccxvi.  &  luiv.  p. 
x^j.Ch.cccxïxi  I. 
p.  315.  Ch,  cccLV. 
&  fuiv. 
Enfant.  Caradce  & 
attitude  des  enfans. 
p.  47-  Ch.  irxi. 
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'Equilibre.  Comment 
en  retirant  le  bras 
étendu-  on  change 
réquilibredu  corps 
p-  i74-Ch.cxcviii. 
Cennc  de  gravité 
dans  les  mouvc- 
mens  lents,  p.  i/j. 
Ch.  cxciï. 
Equilibre  dans  un 
homme  qui  porte 
un  fardeau  fur  fes 
épaules,  p  175. Ch. 
ce. 

Dans  un  homme 
qui  fe  tient  fur  fes 
pieds,  p.  176.  Ch. 
CCI.  p.  185.  Chap. 
ccxiv.  p.  113.  Ch. 

CCLXVl. 

Dans  un  homme 
qui  marche,  p.  177. 
Ch.  ccii. 
•  Dans  un  animal 
arrêté  fur  fes  jam- 
bes, ibiâ. 

Dansl'hommecon- 
fideré  en  différen- 
tes attitudes. p.178. 
Ch.  ccvi,  &  p.180. 
Gh.  ccix. 

Dans   un  homme 
qui  veut  élever  un- 
poidsjou  le  remuer. 
p.  i8tf.  Ch.  ccxv. 
Dans   ua  homme 


I  E  R  E  S. 
qui  cft  en  repos",  fi- 
zzo.  Ch.  ccixiii.- 
Dans  un  homme 
qui  eft  debout,  p. 
111.  Ch.  cctxiv. 
Dans  un  homme 
qui  marche  contre 
le  vent.  p.  z4<?.Ch«. 
ccxcv. 

Equilibre  des  figu- 
res, p.  305».  Chap. 

CCCL. 

Jifqw^e.  Comment  ii 
faut  faire  les  eC- 
quilles  des  compo- 
fitions  d'hiftoires 
&  des  figures. p. 10. 
Ch.  XIII. 

Etude.  Ordre  qu'un 
jeune  Pcinire  doir 
garder  dansfes  étu- 
des, p.  I.  Ch.  1.  A- 
quoy  il  doit  s'ap- 
pliquer principale- 
ment dans  fes  étu- 
des, p.  1.  Ch.II. 
Comment  il  doit  fe 
comporter  dans  fes 
études,  p.  î.Ch.  yj 
Manière  de  faire 
des  études,  ibid^ 
Ch.  viî.  Moyen 
pour  rendre  les 
études  plus  utiles-^ 
p.  13.  Chap.  xTii* 
Dans  les  études  iJl 
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faut  apprendre  à 
finir  Tes  ouvrages , 
devantque  de  pren- 
.  dre  une  manière 
prompte  &  hardie.  ♦ 
il^i^.  Chap.  xviii. 
Qu'il  faut  voir  le 
naturel  ,  &  ne  pas 
fe  fier  aux  ijées 
qu'on  s'ell  formé 
des  chofes.  paç^.  15. 
Ch.   XX. 

Qu'il  faut  étudier 
l'Anatomic&com- 
ment.  p.   44.  %h. 

IVII. 

Comment  il  faut 
étudier  lesmouve- 
mens  du  corps  hu- 
main, p.  83.  Ch. 
xcv. 

Comment  il  faut 
étudier  la  compo- 
fition  des  hiftoires. 
p.  Sj.  Ch.  xcvf. 
Il  faut  étudier  la 
nature,  p.  iiy.  Ch. 

CCLXXtI. 

Expreffion.  Moven  de 
donner  aux  figures 
une  expreffion  con- 
venable, p.  4J.Ch. 
iviii.  Elleconfifte 
dans  le  racuvement 
des  parties  du  vifa- 
.  ge  ,  &  des  autres 
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membres,  p.  16^, 
Ch.cixxxvii.  Ce 
qu'il  y  faut  obfcr- 
ver.  ihid. 

Lesmouvemensdcs 
figures  doivent  ex- 
primer leurs  fenti- 
mens.   p.  171.  Ch. 

CXCIII. 

Exprellionsdoivent 
être  variées  félon 
la  différence  des 
cliofês  que  font  les 
figures,  pag;  106. 
Ch.  ccxLiv.  Et  fé- 
lon les  fentimens 
dilferens  de  l'amc. 
p.  107.  Ch.  ccxLv. 
Effet  des  fentimens 
de  l'âme  fur.  le 
corps,  p.  108.  Ch. 
ccxLvi,  &  fuiv. 
ExprefTion  du  rire, 
de  la  }oïe  ,  de  la 
triitelTe.  p.  iij.Ch. 

CCi.VII. 


F 


Ar.'TEs.  Il  faut 
corriger  les  fautes 
qu'on  remarque 
dans  fes  ouvraçes. 
p.  10.  Cn.  XIV. 
Femme.  Caractère  & 
attitude  des  fem- 
mes. 
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mes.  p.  48.  chap. 

cxiv. 

Feu.  Quelle  couleur 
le  feu  donne  aux 
objets  qu'il  éclaiie. 
p.  135.  Ch.  c   VI. 

Tigure.  De  la  pofition 
<ies  figures,  p.  78. 
Ch.  L  XXX IX. 

finir.  Quelles  chofej 
doivent  être  plus 
finies  ,  &  quelles 
chofes  doivent  l'ê- 
tre moins,  pag.  6^. 
Chapitre  lxxii. 
page    137.  Chap. 

CCi-XXXII. 

Foni.  Voyez  Chump. 
Fumée.     Remarques 

fur  lafumcie.p.iSi. 

&  {îiiv.ch.cccxxix. 

&  cccxxxi. 
G. 

GR  A  N  D  B  U  R. 
Comm:nt  on 
peut  reprefenter  la 
jufce  grandeur  des 
objets,  p.  61.  Ch. 
ixxi. 
CroHbe.  Comment  on 
peut  apprendre  â 
ai^rouper  les  figu- 
ras, p.  79.  Ch.  xc. 
I. 

IMITATION.     Un 
Peintre  ne  doit  pas 
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imiter  fcrvilement 
un  autre  Peintre. p. 
17.  Ch.  XXIV,  il 
doit  imiter  la  na- 
ture, p.  18.  Ghap, 

XXIV. 

Inclin/ition.  Inclina- 
tion pour  la  Pein- 
ture ,  différente  de 
la  dirpofition, com- 
ment elle  fe  con- 
noit.p.  4.  Ch.  iT. 

Invention.  Moyen 
d'inventer  aifé- 
mentplufieurs  cho- 
fes. pag.  II.  Chap. 

XVI. 

Jour.  Voyez  CUir* 
obfcur. 

Que  le  )our  qu'ont 
donne  à  untablea* 
eft  fouvent  diffé- 
rent de  ccluy  au- 
quel on  a  dcffeigné 
les  figures  qu'on  y 
fait  entrer;  ce  qu'il 
y  a  à  obferver  fac 
cela.  p.   34,  Chap. 

XLVI. 

Comment  on  doit 
prendre  le  jour  ea 
face  ,  ou  de  côté  , 
lequel  donne  plus 
de  grâce,  pag.  ^4. 

Ch.  LXXIV. 

Quel  jour  il    faut 

Ff 
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prendre  en  pei- 
gnant, p.  147.  Ch. 

CCXCTI. 

Ouel  jour  donne 
plus  de  grâce  aur 
figures,  p.  305. Ch. 

CCCXLllî. 

Jh^emer,t.  Jugement 
qu'on  doit  porter 
<îe  fcs  ou  .rages,  p. 
II.  Ch.  XX.  Un 
Peintre  doit  fça- 
voir  les  jugemcns 
qu'on  £au  de  fcs 
©uvrages.  pag.  14. 
Ch.  XIX. 
L- 

LOiNTAîK.  Com- 
menton  doit  pein- 
dre un  lointain,  p. 
58.  Ch.  Lxv  it. 
l^um'iert.  Voyez  Jour. 
Se  CUir  -  obfctir. 
QncUe  lumière  eft 
avantageufc  pour 
faire  paroître  les 
cbjetï.  p.  30.  Ch. 

Diviiîos  de  la.  lu- 
mière, p.   66.  Ch. 

Oud'e   lumière  il 
faut     donner    aux 
-     païfai^es.  p.uS.Ch, 
cxxxin. 
Lumière  incidente, 
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&  lumière  réiîéw 
chic ,  leur  couleur, 
p.  13^.  Ch.  CLVri. 
Couleur  des  om- 
bres, p.  137.  Chap. 

M, 

ME  R.  Coulcuri 
de  l'eau  de  la 
mer  ,  fc'on  les  di- 
▼ers  endroits  d'oà 
elleeft  vue.  p.  I18» 
Ch.  CXLV. 

Méthode.  Méthode 
qu'il  faut  donner  i 
ceux  qui  v  uleni 
apprendre  a  pein- 
dre, p  3.  Ch,  m. 

Modèle.  Du  choix 
qu'un  Peintre  doit 
uire  d'un  modèle, 
p.  33.  ch.  XLV. 

Montagne.  Comment 
on  doit  reprefenter 
les  montagnes,  p. 
5g.    &   59,   Chap. 

LXTIII. 

-  De  la  couleur  des 
montagnes,  p  144- 
Ch.  cLxiif. 

\^^OHvement.  Mouve- 
ment ,  courfe  de 
l'homme  &  des  a- 
nimaux.p.iyi.Ch. 
cxcv.  p.  157.  Ch. 
ccxcix» 
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Divers  lïiouvemcns 
del'homme.  p.  17^. 
Ch.  ccvii. 
Le  mouvement  eft 
produit  parla  perte 
de  réquilibre.'pag. 
j8o.  Ch,  ccviii. 
Liberté  des  m-m- 
bres,  leur  facilité  à 
fe  mouvoir,  p.  182.. 
Ch.  ccxi. 
Mouvement  de 
l'homme  lorfqu'il 
tourne  la  rêti  en 
arrière,  p.  151^. Ch. 
ccxxxi. 

Lorfqu'il  approche 
îes  bras  l'un  de 
l'autre  par  derriè- 
re, p.  197.  Chàp. 
ccxxxii. 

Lorfqu'il  fe  prépa- 
re à  frapper  de  tou- 
te fa  force. «iiJr^.Ch. 

CCXXXIII. 

si  l'on  peut  tourner 
la  jambe  f%ns  tour- 
ner la  cuiiïc.p.ioi. 
Ch.  ccxxxTii. 
Mouvement  fimplc 
de  l'homme. p.iO}. 
Ch.  ccxxxiT. 
Mouvement  com* 
pofé.  »^.  Ch.  ccxL. 
Mouvemens  ,  ils 
caivent  être  con- 
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venab'es  à  l'aftioa 
qu'on  rcprefciïtc.p, 
104.  Ch.  cciLi. 
Mouvement  des 
animaux,  p.  109. 
Ch.  ccxLir.p.113. 
&  fuiv.ch.cCLxvn. 
&  fuiv. 

Effet  du  mouve- 
ment dans  l'hom- 
me  p.  114-  Chap.. 

CCLXIX. 

Mouvement  d'un 
homme  qui  faute, 
p.  xi5.  Ch.  cCLxx. 
Mufcle.  Dans  quelle» 
figures  les  mufclel 
ne  doivent  pas  êcrç 
trop  maïquez.pag.. 
189.  Ch.  ccxx. 
Des  mufcics  gros 
&  courts.  ibid.Ch.. 
ccxxi. 

Des  nnufcles  de 
ceux  qui  font  gras. 
p.ipo.Ch.ccxxiii. 
Les  mufcles  qui. 
difparoiftenten  dif- 
fercns  mouvemens. 
ibii.  Ch.  ccxxiir. 
Dans  quelles  figU" 
rcs  les  mufcles  doi- 
vent être  peu  inar- 
qucz.  p.  191.  Chap. 
cexxTT  p.  ijji.Ch. 

ccxx  VI. 

ït  ij 
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Ce  que  marquent 
«les  mufcbs  qui  pa- 
roifTen:  beaucoup. 
p.  r>i.  Ch.  ccxiy. 
Exîcnfîon  &  rac- 
courciffement  des 
mufciesp.  IP3.CI1. 

CCXXVII. 

N, 
UiT.  Comment 


N 


on    do.t   rcpre- 
fcn:cr  uiic    nuit-  p. 

i3.  Cb.   LIT. 

O. 

I       .'..fiKB.    Vovex 
V     '('Uir'OÎfcttr.'Rc 
les  dif- 
fère nbrcs 
qu'u         /ci   a   en 
même  tcms,  p.  15. 
Ch.  ixvi. 
Quelquefois     les 
ombres  ne  doivent 
pas  être  tropeiac- 
ttm:nt  terminées. 
p.  4^.  Ch.  Li. 
Couleur    des  om- 
bres, p.  1-7.  Chap. 

CLTtll. 

Ombre  des  ponts  , 
marquée  fur  l'eau. 
pag.     308.    Ctiap. 

CCCXLVI    I. 

Ortfon.Dz  Torifon  qui 
paroît  d.ins  l'eau, 
pag.    313.     Cbap. 
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CCCLXT. 
P. 

PAïsAOK.Mâriiere 
de  deffeigner  un 
païfa^e.  p.  i4.Ch, 
xxîii.  p.  z5.  Chap. 

IIXIII. 

Qjellc  lumière  il 
faut  donner  aux 
paifages.  pag.  118. 
Ch.  cxxxiii. 
Dans  un  païfage 
les  objets  éloigne* 
ne  dcrivent  pas 
avoir  une  teinte 
p'usobfcure.  p.ixy. 
Ch.  cxLii, 
D:s  arbres  &  des 
hcrbe'i  qu  on  rc- 
prcf:ntc  dans  un 
païfagc.p.  i39.Ck. 

CCX-XX-ÏV. 

Qa'il  y  faut  obfcr- 
ver  chaque  pan.  p. 
305.  Ch.  cccxiiv. 
Et  chaque  faifbn.p. 
306'.  Ch.  cccxLv. 
Veuvri,  Teinture.  Di- 
vi(î.->n  générale  de 
la  Peinture,  p.  35. 
Ch.  XLVir. 
Des  jugemcns 
qu'un  Peintre  fait 
de  fes  ouvrages,  Se 
de  ceux  des  autres. 
p.  1x7.  &  fuiy.Ch. 
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6CLXXIII.  &fuiv. 
Ulagcd'un  miroir 
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